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GUILLAUME - THOMAS RAYNAL. 
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Nec vero unquam bellorum civilumgsemen et causa 
decrit dum homies perdiu hastam illäm cruentam et 


meminerint et sperabunt. 0 : 
CicrR, De Officiis , lib. II, pag. ag. 
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Non, le g-rme des guerres civilesne sera jamais Etouſſs 
» fant que nous verrons des hommes injustes conserver le 
„souvenir et Pespcrance de ces barhares encans. » 
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| Et se trouve | | 
A PARIS, chez BuissoN , libraire , rue 
Haute-Feuiile , n“. 20. | 
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LAN TROISIEME DE LA RE PUBLI QUE. 
(1788, eu siyle.) 
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| Ee” RAYNAL qu'on a cru mort, 
ne Test point: caché dans une retraite 
profonde, il s'est contents de gemir sur 
les maux de sa patrie : c'est dans ce dou- 
loureux loisir que cet écrit lui est 
echappé. Nous iguorons s'il avoit Pin- 
tention de le publier; mais ce que nous 
8a vons, C'est que tout Eerit utile appar- 


tient au public. 


On nous dispensera d'apporter nos 
preuves sur Ja vérité du nom de rau- 
teur; comme elles consistent en faits 
cenucs de preuves publiques, i] est fort 
douteux qu'on nous fit la grace de les 
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1 —_ SD 1 | 
crore. D'ailleurs, quand i &agit d'un 


Ecrit , la premiere et peut-Ctre la seule 


question est de savoir s'il est utile, 
et non $1] est de tel homme; il faut 


dabord examiner ce qu'il peut ſaire, 


avant de chercher qui la fait: cette der- 


nière question ne tient qu'a une curio- 


sité bien vaine » et Je ne sais meme s'il 


n'est pas dane gereux de la satisfaire d'a- 


vance; car, si le petit nombre d hommes 


Judicieux juge du mcr ite de Vanteur 
par celui de Touvrage; la fouls des 


7 - „ EN . 0 = 
lecteurs légers et précipités ne juge 


| guère du mérite de Fouvrage que sur 


— 


celui des auteurs. 


le nom de FTauteur, et, sous cc point 


de vue, anonyme seroit encore plus 


f . | 7 \ 
utile au grand nombre des lecteurs qua 


} 


| , . o . 5 | 
Au reste, cet écrit n'est point dune 
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ntilits purement éphémère; il n'est 


que trop applicable à tous les temps. 
Ce sont, il est vrai, des réllexions sur 
une Epidemic du moment présent; 
z mais cette alſreuse maladie, nee de 
la constitution meme de homme et 
de ses sociétés „ est toujours prete 
se renouveller dans tous les siècles 
et chez tous les peuples. I] est utile, 
il est nécessaire d'en constater Vori- 
gine, les symptomes , les effets et les 
remedes , si pourtant des maux si grands 


peuvent avoir de vrais remedes. 


Au reste, sans approuver ni blämer 
le ton d'ironie qu'on trouve quelque- 
ois dans cet &crit et sur un sujet si 


triste, je dirai seulement qu'il m'a 


paru n'étre que le produit de Vamer- 
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tume et du depit, mèlés de ce mé- 
pris profond qu'inspire aux gens de 
bien le spectacle des vices du cœfrt 
humain &gare. 
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Idces et doutes sur I'etendue des dssdssi- 
| nats et des vols. 


To ER ct depomlier un animal d'une autre 

_ ezpece que la sienne ne s'appelle point as- 
sassinat et vol, mais necessite, droit de la. 
nature, instinct, raison, industrie, et quel- 
quefois meme un art. Tel est du moins Pu-. 
sage adopte par nos grammatres humaines. i 
Les meurtres et les vols du lion, du tigre , 
du loup, et de Fbomme enfin, plus menr- 
lrier et plus voleur qu'eux tous, pourvu 
qu'ils ne soient commis que d'une espèce. 
a une autre, sont regardes comme de purs 
besoins satisfaits par Vinstinct des animaux 

kn 
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on par Vindustrie de Thomme. Quand nous 


avons redint un essaim d'abeilles à mourir 
de faim, en pillant leur miel et leur cire ; 
quand nous devorons nos montons, apres les 
avoir Aepouille es de leurs ic oisons; quand nous 
Gonffons à la chaleur d'un ſonr ou de l'eau 
bouillante, les vers à sole pièts a renaitre 


dans cette admirable coyne qu'ils avoient 


travailice pour eux et non pour nous, nous 
vantons beaucoup notre industrie et nos arts, 
en considèrant les beaux flambeaux qu 


nous faconanons avec la cire des abeilles, 


les Etofies moëlleuses que nous tirons des 
toisons de nos brehis, ct les tissus brillans 
que nos ouvriers travaillent avec 14 soie de 
nos cheniiles ; nous sommes bien loin de 
qualiternotreadmirable industrie d'as84857= 
nat et de vol, et nous ne nous inquiétons 


| Sutre des idées qu'on 8'en forme dans la re- 
publique des abeilles, ou parmi les troupeaux 


de moutons, ou dans les conventicules des 
vers a soie. | 


En un mot, l'économie ds cet univers et 
ce qu'on W son orure phy siti „gemb! 


rouler sur ce grand principe, que tous les 
etres doivent etre assassins et assassinés, vo- 
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%% 
leurs et volés chacun a leur tour; la vie de 
ce monde n'est, à le bien prendre, qu'une 


succession, une gencalogie de meurtres et 


de rapines , et puisqu'enfin tous ne peuvent 
vivre et posséder a-la- fois, il faut bien que 
chacun trouve sa vie dans la mort d'un autre, 
et sa Feen dans sa ruine. 

A la verite , quelques ames douces, sen- 
zibles, et qui sans donte ne savoient point 
encore assez de méëtaphysique, ont souvent 
trouve dans ce 8ysteme de choses de grands 
$::jets d'étonnement, et meme de scandale 
et de doutes; elles ne savoienf comment le 
concilier avec la bonte et la puissance infinies 
d'un Ctre erèateur inſini de toutes choses. 
Ces dontes ont mené quelquefols bien Join 
ces hommes humains et Roy On 
a vu des secles et des peuples entiers qui, 


paroissant accuser la Providence et se pi- 
quer de orgueil de reparer ses fautes, ont 


dompte leurs besoins et leur instinet meme 
pour s'imposer Ja loi de regarder comme 
un crime la destruction de tout &tre qui 


partageoit avec eux le sentiment et la vie. 


C est ainsi que Pithagore, ses disciples nom- 
breux et presque tous les peuples de Inde, 
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(10) 
Etendirent leurs id6es d'assassinats et de voly 
sur toute la nature vivante; et tandis qu'ail- 
leurs les hommes vivoient avec leurs heres 
comme des ennemis, ces bons Indiens vi- 
Vvoient avec les animaux meme conme des 
freres. 3 
Il faut neanmoins convenir qu'ils ont été 
completement. retutes et moques (du moins 
parmii nous) par deux especes d'hommes 
qui les embrassent tous, les hommes a sen- 
sation et les hommes à réflexion. Les hom- 
mes à sensation se sont moquès de ces 
consciences timorces qui rejettent des plai- 
sirs visiblement destinés pour leurs organes, 
et les hommes a réflexion ont démontré 
qu'en genera] tout étant bien et meme pour 
le nuieux, il falloit regarder ces maux parti- 
culiers attaches a chaque espèce, comme une 
dissonance qui sert à la beauté de Thar- 
monie générale, ou comme ces ingrediens 
un peu piquans qui blessent le palais, quand 
on les gonte seuls, et contribuent a le fla- 
ter, quand leur N assaisonne un ra- 
gout, | 
Mais laissons Pithagore bee Leib- 
nil, les sensibles Indiens et les durs Euro- 
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peens aux prises sur Petendne et la qualifi- 


cation des meurtres et des vols commis re- 


ciproquement par toutes les espèces d'ètres, 

et bornons- nous aux assassinats et aux vols 

incontestables; il y en a bien assez pour nous 

occuper. | | 
| P 


—__— 
— 


Histoire abregee et raisonnee des Crimes. 


La seule histoire que nous devions croire 
nous instruit bien du premier assassin: ce 


fut Cain; mais elle ne nous dit pas le nom 


du premier voleur: il est a croire que ce 
fut le premier homme robuste qui, dans un 
quart-d'heure d'appétit, rencontra un vieil- 


lard ou un enfant, tenant dans ses mains 


quelque fruit. On peut, en effet, conjec- 
turer que selon le droit de la faim et du 
plus fort, homme robuste se saisit de Pali- 
ment que possèdoit le plus foible, et qu'il 
lui enleva, comme nous voyons tous les jours 
un jeune garcon de quatorze ou quinze 
ans enlever a un enfant de sept ou huit 


un objet qui excite son envie. La force 


et la colère firent le premier assassin; la 
force et le besoin firent le premier voleur. 
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(12) 
Mais, depuis Pin-titution de la sociètè Cie 
vile, ces deux beaux arts se perfection- 
nerent etrangement : pour mettre un peu de 
methode dans ce terrible * on pourroit 
ranger les assassinats et les vols sous quatre 
does. Les heroigues „ les politiques, les 
theologiques et Jes Juridiques. : 
Ces assassinats et ces vols ont une sorte 
de gencalogie ou de chronolo Ogle aesez ré- 
glee : on me permettra d'y jetter un coup- | 
ol; il n'est pas inutile d'observer Fordre 
que les hommes ont mis dans leurs desordres 
memes. 5 
Les premiers erimes qui qesolerent les 
sociéètés humaines furent incontestablement 
les erimes 7 ee „ceux de la guerre; 
ces assassinats qu'on appelle combats et vic- 
foires, et ces vols qui se nomment Conguere. 
Avant la civilisation meme des sociétés, les 
crimes de cette espece furent d'un grand 
usage et d'un tres- grand honneur; nous 
pouvons en juger par les guerres qui se font 
parmi les nations non civilisées de PAmeri- 
que, et par les honnenrs quzelles aceordent 
aux guerriers qui assassinent et volent mieux 
que les autres. Ces crimes kCr07Gues ne con- 


— 


tribhnèrent pas peu à la civilization des so- 


cictes , et ce sont „ ment enx quĩ 


donnèrent des chefs et bientot des ros et 
des maitr es aux nat ions. 


Le premier qui fat roi fat. un soldat heureux. 


Apres la eivilisation, on peut placer Fe po- 


que des crimes POTTER D'abord, on se 


batit pour savoir quelle nation Pemporferott 
sur une autre nation; ensuite, on se halt 
pour savoir quels citoyens seroient les mai- 
tres de leurs eoncitoyens, et ce farent ecux 


qui inspirerent le plus de frayenr aux au- 


tres; en un, mot, les pins forts ; tous les 
_ combats que se livrèrent entr'enx, dans cha- 
que sociètè, ceux qui &toient les plus forts, 
et ceux qui vouloient le devenir, formerent 


blentöt la grande branche des crimes politi- 


ques, laquelle sort des crimes Leroiques 
comme de son Veritable trone. | 

Au milien des combats et des crunes des 
plus forts, s'cleva insc:13;)!ement parmi les 
hommes we faction encore pins redoutable 
el faite pour les mieux asservir; ee fut celle 


des plus fins : quant aux hommes qui ne 


sont ni i ni fins, ces hommes qui Jabou- 
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(14) - 
rent, sèment, mois8onnent: faconnentlebois, 
forgent le fer etc., ils attendirent par-tout 
en paix a qui du plus ort ou du plus /in 
ils devoient appartenir. 
Mais, dans cette seconde faction des plus 


Ins, les premiers sans contredit furent les prè- 


tres; ils Elablirent leur pouvoir sur les idées 
de religion que la nature inspire a homme: 
ces pouvoirs, soit en comhattant les autres, soit 
en se combattant entreux, produisirent avec 
abondance tous les crimes theologigques. 
Le propre de [homme est de s'instruire 
beaucoup plus par Tepreuve des maux que 
par la jouissance des biens. La raison qui 
s'endort dans le bien - etre se reveille et 
s'aiguise dans le malheur; c'est ainsi que les 
habitans des terres infertiles deviennent in- 
dustrieux , creent les arts et les sciences, 
tandis que ceux que la terre nourrit, pour 
ainsi dire, d'elle- meme , feslent stupides 
comme des bœufs attachés a un ratelier 
toujours rempli. Les maux infinis que cau- 
sèrent aux hommes les crimes herorquees do 
leurs guerres étrangères, les crimes pollili— 
ques des guerres civiles et les crimes Ho- 
Jogiques commis par Vambitioa des prétres, 
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Frent toujours plus sentir la necessite des 

loix ; aussi tacherent-ils d' ëtablir un droit des 
gens pour moderer les meurtres et les vols 
heroigues, un droit politique pour contenir 
les cranes politiques, des loix religieuses 
pour renfermer les pretres dans leurs temples, 
et ils augmenterent tant qu'ils purent les lo1x 
civiles, pour réprimer les passions des Ci- 

toyens. Quand les choses en sont a ce point, 
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et que les maux dn corps de I Etat exigent 
tant de remèdes, on voit bien qu'il est né- 
cessaire d'augmenter a proportion le nom- 
bre, la consideration et le pouvoir de ses 
médecins, et ces médecins sont les magis- 
trats charges d'administrer les loix. 

Mais, voici ce qui arrive. Ces Messieurs, 
au lieu de s'occuper uniquement du de- 
voir de guerir on de soulager leur malade, 
ne songent qu'a le gouverner eux-mèmes, 
eta supplanter ceux qui le gonvernoient au- 
paravant; alors pousse et $'etend dans la so- 

ciété civile, la branche des crimes Juridi- 
ques, et les malhenreux humains sont livrés 
a tous les combats, a tous les excès de ces 
quatre espèces de delits qui s'exercent sur 
eux tour-a-tour , et souvent a la fois. 
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Ceux qui gonvernent craignent- ils que le: 


gouvernés ne deviennent trop forts ? Alors 


ils les precip.tent dans une guerre etrangère 
qui les occupe et les enerve ; les crimes he- 


rolf ues assurent aiusi les crimes politiques. 


Ce fut la conduite du s6enat de Rome qui 
fit ravager la terre, pour laisser Jes patriciens 


tranquilles et bien agsis dans | leurs chaises 


curules. | | | 
Les pretres sont-ils atfaques et tourmentes 
par les  magistrats | ? Ils excitent contr'eux 


le souverain, les mettent aux prises, et 


par cette ruse, les délits polttiques alſermis— 
sent les delits theologigues. Nous avons vu 
Je clergé de France user constamment 


de cette mcthode ; d'autres fois, les magis- 


trats se liguent avec le souverain, pour 
contenir les pretres , ou bien avec les pre- 
tres pour arrèter le souverain; et dans ces 


cas, les excts Juridigues temperent les CXCUs 
politiques et theologi JUGS. Mais le cas le | p lus 


ordinaire est celui ou chacun soit le plus 
fort, soit le plus fin, hèros, souverain, 
pretre ou magistrat pille dans son arron- 


dissement; alors la devise de tous les Puls: 


sans est, pille qui veut, et celle de lou, 
| | les 


: 17 

les foibles est, sauoe gui peut. Cette situation 
est celle des trois quarts des peuples de la 
terre. 1 

Apres cette esquisse zur Phistoire des G 
mes, voyons en particulier quels sont ceux 
qu'on a qualifies du nom de pro et 
de ConfisCation. : 


_— ——_— — 
* —_ 


Ce que c'est que les proscriptions et les 


confiscations. 


Les proscriptions et les confiscations sont 
les assa:8inats et les vols de la politique; ou, 
si Ion vent en donner une idée plus éten- 
due, les proscriztions sont les meurtres et 
les exils ordonnes par la tyrannie victorieuse 
et dominante: les conſiscalions en sont les 
vols. | 

L"usage qui, sans contredit, est de tous les 
tyrans le moins deposs6de, en consacrant ces 
expressions aux crimes politiques, n'a pas 
voulu qu'on les Gtendit, malgre la ressem- 
blance des choses, aux crimes héroiques 
des guerres extèrieures: on ne parle point 
de Ja proscrivtion des Amcricains et de la 
conſiscation de l Amèrique par les Espagnols; 
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(15) 
mals on a Ecrit Vhistoire de la conquete du 
' Mexique et du Perou par Cortes et Pizarre, 
et Pon parle des riches établissemens des Es- 
pagnols sur cette terre ctrangere, 

Quand les barbares du nord vinrent as- 
sassiner, dans leurs foyers, les deux tiers des 
babitans de l'Europe, et s'emparer des trois 
quarts de leurs domaines, ce fut assurèment 
une terrible proscription et une immense 
conſiscation; mais ces vainqueurs appele- 
rent, sans doute , 21cfoire et droit du plus 
fort > ces événemens que les infortunés 
vaincus qualifierent de violence et de mal- 
heur du plus foible. 

Que les crimes des guerres: exterieures, 
qnoique tres-semblables a ceux des guerres 
civiles, ne soient point exprimes par les mè- 
mes termes , ce n'est pas ce qui doit sur- 
prendre, mais on a quelque droit de 8'e- 
tonner de voir les memes crimes exciter 
dans le coeur humain des sentimens si diffe- 
rens. Les assassinats et les vols qu 'entrainent « 
les guerres civiles, inspirent Thorreur ot la 
piti6; et peu s' en faut qu'on ne parle avec 5 
respect de ceux qui se commettent dans les 
guerres étrangères. Sylla, vainqueur de Mi- 
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thridate et de la Grece , est un heros qui 
subjugue Padmiration; on ne pense point aux 
flots de sang qui innonderent VAsie , ni aux 


rapines dont il enrichit son armee et le ge- 


néral. Mais, voit-on Sylla dans le sein de 

b Rome, assassinant et pillant, proscrivant et 

cConfiscant ses concitoyens; ? Sylla paroit un 

monstre abominable ; on en detourne la tete 
avec horreur. 

C'est ainsi que nous sommes les dupes des 
mots et des choses, et que les termes ne 
sont pas plus conformes a nos idées que cel- 
des- ci le sont a la realite des choses. 

Remarquons encore que nous n'avons 
point altéré dans notre langue, usage du 
mot xroscri, tion autant que celui de la con- 
fiscation : cedernier terme à 6t6 denature par 
nous, au point que, n'exprimant dans son 
origine que le vol de la violence la plus 
tyrannique, il est devenu Pexpression d'une 
spoliation ordonnée par un arret de la jus- 


tice meme. Mais, le tout bien examine, se 


reduit a cect: que chez les Romains Ja con- 
Jiscation désignoit un vol politique , et chez 
nous elle exprime aujourd hui un vol 7uri- 


47 ue. Ainsi, ce terme malheureux, en pas- 
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sant de la langue latine a la nötre, wa fait 
que passer d'un crime à un autre, et des 
grands vols à de plus petits. 
Fylla seroit bien etonne , s'il revenoit au 
monde, de voir que nous faisons, au nom 


8 


Y des loix , des confiscations qu u ne ſalsoit 


que r les loix. 


_ 7 nd — 


De Porigine des proscriptions et des 
confiscations, et de leur etendue. 


On a voulu faire honneur 2 a Sylla de Pin- 
vention des proscriptions et des confisca- 
tions; il se peut que cet homme de sang 
ait invente la methode de faire afficher, dans 


les places publiques, les noms de ceux qu'il 


proscrivoit, alin que chacun put etre leur 
bourreau; mais, sil est vrai que Syila ait 


inventé Vaſhche de la proscription , il n'in- 


venta pas le crime; on le retrouve dans 
tous les gouvernemens existans sur la terre 
avant lui. II n'en est pas plus Finventeur 
que de l'adultère, du vol, de l'assassinat et 
du parricide, 

On attribue à ce mème Sylla l'invention 
de la consfiscation , et j'oserois encore la lui 


T3 


eontesfer ; peut-ètre est-i]l le premier qui 


ait montre au genre - humain 6epouvante , Is 
grand et utile rapport de la proscription & 
la confiscation, en donnant Pexemple ds 
proscrire afin de confisquer; mais on peut 
assurer que long-tems avant lui, les tyrans , 
ou les plus forts (ce qui n'est pas tres-diffe- 
rent) avoient confisques les biens de ceux 


qu'ils avotent proscrits. 


Toutes les gènéalogies sont bien obscu- 


res; cel:es des crimes et des vertus ne sont 


pas mieux connues que celles des familles: 
Cain a part, on ne connoit pas plus lo 


premier scélérat qui plongea le fer dans le 
sein de son semblable, que le premier hom- 
me compätissant qui vola à son secours. 
Tout ce qu'on peut assurer ,. c'est que 14 


crime et la vertu sont fort anciens sur la terre, 
et qu'a la naissance de toutes les sociètés, 


il y eut des germes de Pun et de autre; mais 


que la moisson des crimes et des vices fut 
toujours bien plus abondante , bien plus 
hitive que celle des vertus, si meme jamais, 


dans aucune société humaine, on peut dire 


qu'il y eut moisson de vertus. La vertu, 
comme la vyerite , est pour Pordinaire uns 
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chose tres-privee ; mais le vice et le crime 
ne sont que trop souvent un chose ;ub/ique. 

En parcourant Phistoire de cette Greece 
si renommèe par sa liberté, par ses loix, 
par ses arts, et laissant, comme de raison, à 
la fable et a Limagination, ces tems heroi- 
gues ou les Hercule et les Thésée acquè- 
roient le titre de heros, en exterminant des 
brigands; (ce qui, pour le remarquer en 
passant, prouve toujours qu'il y eut des 
brigands avant dos heros.) Si vous descendez 
aj ces tems appeles hisforiques, vous ne de- 
couvrez dans cette belle contree qu'un amas 
assez confus de petites republiques , qui 
de leur naissance à leur terme, ne ces- 
sent de s'agiter avec violence pour passer 
de la democratie à Paristocratie , de Þaris- 
tocratie a Poligarchie , et de Poligarchie 
a la tyrannie de quelques - uns ou d'un 
seul. Chacune de ces revolutions est cons- 
tamment signalee par les proscriptions et 
les confiscations que le parti vainqueur ne 
manque pas d'exercer contre le parti vain- 
cu: les plus forts, apres avoir assassiné le 
plus qu'ils peuvent, les chefs de leurs enne- 
mis et tous ceux qu'ils craignent , pardon- 
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nent gencrensement a tous les autres, dont 


ils n'ont rien à craindre, ou chez qui ils 
n'ont rien a prendre. Apres avoir proscrit | 


par le meurtre ceux dont ils n'ont pu SE 


saisir, ils procrivent par Pexil ceux qui ont 


eu le bonheur et la prudence de s'enfuir, 


et les biens de ces prozerits, morts ou vi- 
vans, sont tres-regulicrement conſi:Ques au 
profit des chefs du parti dominant. En atten- 
dant qu'il en arrive autant a eux- memes , 
quand la fortune, selon son usage, aura acheve 
de faire tourner sa roue: c'est alors, que 
les fugitifs, on leurs enfans, leurs proches 
et leurs amis, soit au- de dans, soit au-dehors, 
saisissant l'occasion d'une revolution nou- 


velle, et de proserits, de venus proscrivants, 


assassinent et volent, proscrivent et conſis- 


quent à leur tour, selon les regles invaria- 
bles de la meme justice. 


Les adorateurs de la venerable antiquite | 


sont un peu confas de surprendre dans ces 
odieuses occupations , la spirituelle Athenes 
et la vertueuse Lacedemone, et de les voir, 
favorisant de tout leur pouvoir, Pexercice 


de ces assassinats et de ces pillages , dans 
les Etats voisins et dans de parti qui se trou- 
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„ 15 
voit lié à leurs intcrets. Tant la politiqus 
fut de tout tems un art admirable! Tant la 
vérité, la vertu et la liberté furent toujours 
contraintes de se cacher devant elle, dans 
tous les gouvernemens de la terre! 
Mais, apres avoir observe ces crimes en 
petit dans la Grèce, c'est a Rome ancienne, 
a Rome maitresse du monde, a Rome 
Egorgeant et pillant ses propres citoyens, 
avec les memes soldats qui venoient Megor- 
ger et de piller tout ce qui leur avoit été 
possible d'atteindre sur la surface de la terre 
alors connue; c'est dans ce repaire magnifi- 
que, dans cette caverne a heros qu'il faut 
contempler les crimes des proscriptions et 
des confiscations dans toute leur plus horri- 
ble étendue. Les revolutions et les crimes 
de la Grece ne paroissent que des jeux 
d'enfans aupres des revolutions et des cri- 
mes de Rome. En lisant Thistoire de cette 
metropole , il semble voir Punivers entier 
se combattant et se dechirant lui- meme. 

Arma, armis, littorà littoribus, et flucti- 
Bus undas. : 

Depuis Marius et Sylla, en passant par les 

triumvirs, par les Töère, les Néron, les 
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(25) 
Caligula, jusqu'à l'empereur Constantin, 
quelle épouvantable scene que cet univers 
Romain! Quel enchainement de crimes 
atroces, de vices liches et odienx entre- 
meèlés, de distance en distance, de quelques 
vertus heroſques, et de quelques traits d'un 
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courage sublime. Considerez-vous la sueces- 
sion continuelle de ses proscriptions? Tout 
cet empire n'est qu'une arène sanglante ou 
le sang coule saus intervab le: Considérez- vous 
ces confiscations immenses et toujours nou- 
velles? C'est un marché public, un encan 
de toules les fortunes du monde, pillées et 
revendues; on croiroit que depuis Syila, la 
Providence a choisi cette õpoque pour don- 
"ner a VAsie , a FAfrique, a I'Europe oppri- 
mees et ravagees, le spectacle de leur ven- 
geanee, par tes mains de Rome mime qui se 
dechiroit les entrailles. | : 
On sait que les Suisses ont Cleve dans 
leur plaine de Morat, un monument bien 
terrible de la victoire qu'ils remportèrent 
sur les Bourguignons. Ce monument n'est 
que Pamas confus des ossemens meme de 
leurs ennemis. Je ne crois point exagerer , 
en disant que si les Romains avoient voulu 
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dans Pune de leurs campagnes, entasser les 
ossemens de leurs concitoyens Egorgés dans 
leurs dissentions civiles, depuis Marius ; jus- 
qu'a leurs derniers empereurs, ce monu- 
ment horrible auroit égalé les pyramides 
de I'Egypte. 

Voila done le fruit de tant de vietoir es et de 
tant de devastations; la proscription des dé- 
vastateurs et la confiscation de leur for- 
tune, par les ordres de trente ou quarante 
Scelerats, assassinés et confisques eux-memes 
par leurs successeurs qui le seront à leur 
tour. O Providence ! toi qui fais succeder 
avec tant de regularite les saisons, les fleurs 
et les fruits sur la terre; toi qui fait rouler 
avec un ordre si constant, tant de globes 
immenses dans les cieux, quel est le mys- 
tere de ta conduite envers ces creatures , 
bautes de quelques coudées, et que fu n "as 
s8emb!e douer da sentiment et de la pensée 
que pour mettre dans le monde moral au- 
tant de confusion et d'instabilite que tu mets 
d'ordre et de constance dans le monde pay- 
$1que ? Faut-1l appliquer iei cette pensée 
| d'une philosophie tres- profonde , mais très- 
peu consolante , ce qu'il 2 tout-à-fait ” 
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\ 


„ l'ordre que de temps en temps plusieurs 
„choses se fassent contre Pordre. , 


Ordinatissimum est; interdum multa , minus 
ordinatè fieri (). 


Mais, Cloignons- nous de ces abimes ; ils 
eblouissent la vue et font tourner la tète a 
ceux qui osent regarder j jusqu au fond, pour 


les mesurer : pour nous, suivons notre route 


avec douleur et modestie. 


12 8 


_ — — * 


Difference desproscriptions et des conſisca- 


lions anciennes avec les modernes 

En passant de Thistoire ancienne a T his- 
toire moderne, si Fon confronte exactement 
ces deux sœurs, qui ne sont ni Pune ni l'au- 
tre filles de la vcrite , on ne laisse pas de 
reconnoitre qu'il n'y a point de comparai- 
son entre les proscriptions, les confiscations 


anciennes et les modernes. Sur ces deux 
arts, nous ne pouvons pas plus soutenir le 


parallèle que sur Peloquence , la poèsie, 
eee et la sculpture. 


5 ) Voyez le Dictionn, de * 3 article Assen, 
remarque F. 
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Si Pon considéroit séparément les pros- 


eriptions et les confiscatiohs „on les trouye- 


roit peu - etre avec la meme abondance, 


dans Pune et Pautre histoire. Mais , quand 


on veut les envisager , conyne lices Pune à 
Pautre, et faisant partie d'un systéme com- 
plet d' ambition et d'avarice, il faut avouer 
que les anciens Femportent infiniment sur les 
modernes: a peine I histoire de ceux-ci of- 
fre- t- elle quelques exemples de ce systeme 
de politique. On peut Pappercevoir dans 
Paffaire des templiers , dans Pexpulsion des 
Maures de I' Espagne, et dans ces petites 
proscriptions incendiaires , ordonnees par Pin- 
quisition, pour confisquer les biens de quel- 


ques miserables heretiques ; mais tout cela 


est bien loin pour le nombre et pour T'e- 
tendue de ce genie Romain, qui travailloit 


en grand ses crimes comme ses monu- 


mens. Enfin, chose singuliere ! depuis 
vingt siècles, il faut descendre jusqu'a la fin 


du notre , pour trouver un systeme com- 


plet de proscription et de confiscation, un 
peu capable de soutenir la comparaison avec 


A Py — 5 8. 


eelu de Sylla; et c'est le système seul ds 


nd 
N 


5 „„ 

Robespierre et de sa faction qui peut offrir 
ce parallele. 5 

Parcourez, en eſſet, tant que vous vou- 
drez IThistoire moderne, vous y trouverez 
une multitude de proscriptions sans confisca- 


tious , et de confiscations sans proscriptions. 


Si vous vous attachez d'abord a Phistoire de 
France, elle vous condnira , depuis son ori- 
gine, de rapines en rapines, de meurtres en 
meurtres, de crimes en crimes, comme de 
page en page: en observant seulement les 
crimes qui ont eu le caractere de procrip- 


tions publiques, vous remarquerez dans la 


guerre de la Jaquerie, la proscription de 
la noblesse par les paysans, et bient0t celle 
des paysans par la noblesse ; toutes les pros- 
criptions qui remplirent de sang et d'hor- 
reur le regne du malheureux roi Jean, de- 
puis les fameux etats-gencraux de 1355 jus- 
qu'au regne de Charles-le - Sage, pendant 
lequel la nation Francaise ne parut se repo- 
Ser un moment que Pour recommencer, avec 
plus de fureur, sous le regne de Charles-le- 
Fou , fils de Charles-le-Sage. C'est-la que 
vous detournerez vingt fois les yeux avec 
un saisissement d'horreur, de ces proscrip- 
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(30) | 
tions abominables des Bourguignons par les 


- Armagnacs , et des Armagnacs par les Bour- 


. 

C'est-là que vous rencontrere ce fameux 
massacre exccute dans les prisons de Paris, 
le. . Juin 14. . Ce massacre où fut dé- 
ployè tout ce que le coeur humain peut ren- 
fermer de barbarie; ee massacre qui coũta 


la vie a plus de trente mille personnes; ce 


massacre enfin que de nos jours le deux 


septembre. . . . Mais ne nous arreètons 


pas a ces horribles objets, et traversons 
Phistoire, ennous hatant, comme on traverse 
une foret signalée par des meurtres, 

A quelque distance de cette fatale Epoque, 


ou la Franee parut si long-temps agonisante 


sur les cadavres de ses enfans, vous la ver- 


rez à peine rétablie, se replonger, depuis 


Francois II jusqu'au regne d Henri IV, 


dans les dissentions civiles qui durèrent plus 


de trente annces : chacune de ces années est 


ensanglantée par les proscriptions récipro- 


ques d'un parti contre l'autre: vous verrez 
les Francais, protestans ou catholiques, en- 
fans de la meme patrie , prosélites de a 


meme religion, armés du meme évangile, et 


(31) 


tous s'assassinant en son nom et se pros- 


crivant tour-a-tour. Apres le massacre de 
Vassi , celui de la St.-Barthelemi, suivi de 
ce long enchainement de proscriptions qui se 
Herent comme les anneaux d'une chaine de 
fer; vous remarquerez sur- tout celles qu'or- 
donna la fureur de ce fameux comite des 
seize, si comparable en plusieurs points a 
cet autre comité des douze, plus fameux en- 
core, de notre temps: vous verre: ces Seize 
proscrivant et assassinant le président Bris- 
son et ses compagnons, comme le comité 
des douze a, de nos jours, assassinè et pros- 
crit le président de Malsherbes et ses colle- 
gues de magistrature. 


Enfin, dans cette histoire de France, com- 


me dans toutes les histoires, vous n'epron- 
verez que l'embarras de vous tirer de la 


foule des crimes, de trouver un jour serein 
parmi tant d'orages, et quelques instans de 


Securite au milicu des plus aflreuses pros- 


criptions; mais, en meme-temps, i] fant en 
convenir, parmi ces ligres qui egorgent sans 


regle, sans mesures, et presque sans Verita- 
ble dessein; vous ne trouverez point ou 
bien peu de ces monstres profonds, froids 
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( 32) 
et systẽmatiques, tels que Sylla, on trium- 
virs, et tant d'autres empereurs romains qui 


-m6]erent les violences de la barbarie aux ra- 
finemens et aux calculs de l'avarice, ne pros- 


crivant que pour confisquer, et ſalsant mar- 


cher ces deux crimes comme deux lignes 
paralleles, ou plut6t comme deux conrsiers 


fougueux atteles au char du mime tyran. 
L'histoire d'Angleterre, dontonadit qu'elle 


devroit Ctre ccrite par un bourreau avec du 
sang humain, cette histoire offre une multi- 
tude de proscriptions; mais on ne les trouve 


pas associèes a ces grandes confiscations , 
selon le genie de Su et de Robespierre ; 


on y voit plus de craaute et d' ambition que 


d'avarice. Dans la famiense guerre civile ol 
Charles premier perit sous les ruiaes de son 
trone, les confi-caiious qui en furent les suites 


ne se lièrent point aux assassinats comme 
les consequences d'un meme systeme: ni 


lespresbyteriens, ni les indépendans, ne cher- 
chèrent leur force et leurs richesses dans les 
confiscations soute nues par les pr oscriptions. 
Le massacre d'Irlande fut un abominable 
crime; mais du moins il ne produisit pas 


ae lui iis vol par la confiscation; en un mot, 
| vous 


n * 
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vous vcyez les Anglais dans foute leur his- 
Loire se haltre en furlenx, mats vous ne les 
voyez pas les les Wr et confisquer 
en ſinanciers avares et froidement feroces : 
Pcer dans des balances le sang anne contre 
de Por. I's nont jamais dep! oye le talent 
dorganiser (pour me servir du terme con- 
sacré) le crime de la conſiscation avec celui 
de la pro- eription, pour en former un seul 
corps de politique. 

Peut- etre les plus grands exen ple es de 
cette organisation monsfruense se wow 
roient dans PhistoiredeFTtalie moderne , Pres 
ceux de Italie anclenne. L'histoire de Flo- 
rence, et 3ar-tout celle de quelques papes, 
tels qu A ſe andre VI, Jules II, etc. offriroient 
des modeles de confiscations hahilement ap- 
puyees de proseriptions; mais, le tout bien 
pese, ceite petite portion de crimes n'est pas 
capable de rétablir la balance entre le monde 
ancien et le monde moderne; et si quelque 
grand systeme de proscription et de conſis— 
cation peut ètre compare a ceux de Lan- 
cienne Rome, redisons-le encore, c'est le 


ste me unique des yacobins, du comitè des 
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. (34 ) 
douze et de Robesyierre; ce Systeme est 
vraiment une espece d'antique. 

C'est assez, et meme trop comparer les 
crimes des temps eloignes et ceux des temps 
plus voisins: nous sommes tous de la meme 
famille; qu'importe apres tout que dans la 
branche ainée il y ait eu une douzaine de 
scéléèrats plus sy stematiques et plus profonds 
que dans la branche cadette? Pessentiel est 
de chercher les causes de ces vices de fa- 
mille, d'en observer les effets, pour tächer 
de decouvrir des motifs et des moyens de 
les prevenir ou de les adoucir. 


* — 
— 


2 


Des pretextes des proscriptions et des con. 
fiscaltions. 5 

Je me fais d'abord une question. Sous 
quel pretexte les hommes, dans les dissen- 
tions civiles, s'abandonnent,-ils a ces crunes 
infamesdes proscriptions et des confiscalions? 
La reponse est facile : le pretexte commun 
de tous les crimes publics est toujours le bien 
public lui-meme. 

C'est en promettant tous les biens a cette 
foulede dupes qui &appellent Je public, quon 


(35) 

parvient à leur faire tous les maux. On com- 
mence par les assurer bien positivement 
quꝰoꝝ n'eut jamais, qu'on ne put meme avoir 
d'autre objet que de les sauver et de les enri- 
chir, et l'on finit par les perdre et les dé- 


pouiller. Nul homme ne parle autant de 


respect pour la liberté personnelle que celui 
qui proscrit; nul ne promet autant le main- 
tien des proprietes que celui qui confisque. 

Sylla ne $outint-il pas effrontement aux 
Romains stnpefaits que tout ce qu'il en fai- 
soit n'6toit que pour les rendre libres? Quand 
il fit 6gorger ces six mille soldats, renfermés 
dans le cirque voisin du sénat, que les cris 
de ces miserables epouvanterent tout-à- coup 
Paudacieux et froid Sa, ne leur dit- il pas: 


rassurea- vou s, PETES conscrits; ce sont les 


cris de quelques mutins qu on chdtie pour 
essurer Ia liberte de Rome? 

Assurement les peres conscrits n'en crurent 
Tien; mais je suis persuade que le peuple de 


Rome, témoin de ce beau sang-froid, crut 


Sylla, et que chacun, revenu dans ses foyers, 
dit: rẽj ouissoms- nous, Syllu ne veu? qu ds- 
surer la liberte de Rome. 


Il est curieux de lire dans Phistoire ro- 
| OS 


$5e> > 


2 * 


PEP 
= 2 V4 33. 8 * 
INN - £5 =, „ © - * 
8 — 


} 
Iv 7 
* 
* 
+ 
24 
7 
12 
{* 


— 1 
RS 
SL =; 


_ . © Ow — * 3 
— < „ . =: I 
_—_— 2 


— 


_—— — = l — 2 
by a x oo Hy” 
— 3 
. 
© wy 
3 
N 
> — — 
. E 
. 5 


wa 
— 


Ea 
3 


DR SOT 
— 1 


—— 


> 


\ . 
* 2 — te > — 
Y Is 2 on ms EOS x >. I IZÞ> — D ; N 5 
1 = > I — — « . 2 * — — * — : 
w” 4 © 3” n I — . . * * * : C a 4 _ gd 
pe - 2 — * 3 0 by * 
EE alt= Go Cowen i. 4d | XA 4 by 2 ˙ , .. - - 
- . "XXIV —— - X 5 $ 3 * * V p - 
* . — - > , is 2 — — 4 — — —_— a \ 5 2 2 =: 4 
— Sc LY - OI — * 8 5 oh ” * 2 — 2 — 2 
PE "= = — — — 8 — ==> == = => 2 
2 * 4 3 < . 
= s l EEE 04.20 BY. < 
. 1 8 ** 2 3 PR — by * + 
=, £, N = = = 2" 3 — Se 2 2 1 
= * — _ IP — < = - 


r © =_: - a? 
——” ͥ ——— 
WO 8 — —u— 

F 


. 
= I 
mA 


> 2 . 
— _— 


47 
1 9 
1 

U j 


. 
ö. 


Ya 
- * -- 
—— TY 


IS* — 


— > 
2 


3 
— 


SS. 2E = > 
222 — 
— — -b<2 a 
— x => 3 
— , 


—- 
_ 
x 


"Re <5 
- * — 1 
- — . 


. 


* 


ES — 


*% 5s 
1 


En} 


— . 2 £ 4 2 


. e 
. — 


— 


— 


2 


(36) 


maine toutes les fourberies des decemvirs ef 


les magniiiques promesses qu'ils firent a leurs 


concitoyens , pour obtenir et conserver le 
pouvoir de les enchainer et de proscrire en- 
Suite leurs ennemis. | - 

Les seize ligueurs de Paris ne parlojent 
que du maintien de la religion et Ce la liberté; 
et quand on se rappelle tous les e 
des Robespierre, des Barrere, des  Cot- 
ot, et de tous ces tyrans modernes, on ne 


sait duquel on doit s'ëtonner le plus, ou 


de la crèëdulitéè dn penple, qui econte tout, 
ou de Pandace de ces scèlèrats hypoerites, 
qui lui promettent precisement tout le con- 
traire de ce qu'ils se proposent de faire. Ce 
peuple qu'ils avoient grand soin d'appeler 


peuple sou f%,j,jů, en le dèpouillant, Penchai- 


nant et légorgeant, ce peuple Etoit Punique 
objet de toutes leurs pensees, de toutes leurs 
affections; c'etoit pour maintenir son sublime 
privilège & Pegalite qu'ils abattcient tout 
ce qui Ctoit supèrieur, et deponitloient toub 
ce qui Ctoit riche. Pourquoi falzolent-ils ce 
che f- d' œuvre, qu'ils appeloient leur consti- 
tation ? Pour le peuple souverain. Pour qui 
se dé vouoient-ils si génèreusement à toutes 


TIE Þ 
des haines, a toutes les 3 vengeances! Pour le 
peuple souverain; ce peuple qu'ils cheris- 
soient plus en,, | : 

En un mot, lisez Vhistoire ancienne et 
moderne, vous verrez lous ces hommes animes 
des memes passions et des mémes desseins, 
sulvre la meme route, et s approcher de leurs 
viclimes comme des loups Sapprochient d'une 
bergerie. | 

Je ne puis mieux terminer ceci que par 
un passage de Moutesquieu qui avoit si pro- 
fondément Gtndic l' anatomie du cœur hu- 
main et de la polliique, dans ce cadavre gi- 
gantesque de Rome; espece de corps, ou les 

parties imperceptibles dans les corps vul— 
gaires, avoient une saillie, un relief et une 
grandeur de dimension qui les laissent saisir, 
comparer et mesurer. Voici done ce que dit 
cet homme de genie sur les pretextes des 
proscriptions et des confiscations romaines. 

« On est desole, dit-il, de voir les so- 
» phismes qu'emploĩe la cruauté. On trouve 
„ dans Aypien lu formule des proscriptions. 
5 Vous diriez qu'on n'y a pas d' autre objet. 
„ que le bien on la republique, tant on y 
27 Pare de sang-froid, taut on y montre d'a- 
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„ vantages, fant les moyens que Pon prend 
»» tout preſerables a d'autres! tant les riches 
„ sont en süreté, tant le bas peuple sera 
»» tranquille, tant on craint de mettre en 
»» danger la vie des citoyens , tant on veut 
22 appaiser les soldats, tant enfin on sera 
„ heureax; Rome Etoit inondce de sang, et 
2» par une absurdite sans exemple, sous peine 
„ d'&tre proscrit, on ordonnoit de se réjouir! 
Sacris et ulis den! hunc diem; qui secus 
jaæil inter proscriptos erit. (1). 
O Francais! relisez bien ceci, car C'est 1a 
votre histoire, | 


_” 7 


N ” — 


Du motif unique des proscriptions et des 
 confiscations. 


Laissons les pretextes de ces crimes , ils 
ne sont que trop connus, et parlons des vrais 
motifs qui, dans le fond, ne le sont guere 
moins. Dans les dissentions civiles, on pros- 
crit, dit-on , par haine, par vengeance ou par 
politique, et Pon confisque par avarice. Res- 
serrons les idees et les mots, et disons 


— 


—̃̃ — — — — — — — * 


(1) Esprit des Loix, liy, XII, chap. 18. 


. & 2h „„ | 13 
que proseriptions et confiscations n'ont qu'une „ 
cause, amour du pouvoir, la soif, la phre- 
nésie, la rage de dominer ses égaux. 

Cette passion qui faisoit pleurer Alexandre 
des victoires de Philippe son père, en di- 
sant: que me restęra-t-il d faire? Cette pas- 
sion qui faisoit dire a César: j a erois mieux 
etrè le premier de ce hameau que le secon 
d Rome. Cette passion qui peut-etre est 
le caractere le plus distinctif de Pespece hu- 
maine, qu'elle ne cesse de tourmenter et = 
de ravager , bien plus que la peste et la * 
famine; e ette passion dont F heureuse privation 
laisse vivre en paix, et par consequent avec 
justice, les lions, les tigres et les bètes les plus 
feroces , contentes de n'obèir a personne; 
sans pretendre a dominer leurs semblables, 
cette passion du pouvoir, en un mot, est 
la vraie quintescence des autres passions; elle 
les renferme toutes; elle les produit ou les 
fortifie ; elle est le principe de nos gouver- 
nemens, de notre politique, de nos arts, de 
nos scienees, enfin de tout ce qu'on appelle 
notre per/ectibilite, et de ce que Rousseau, 
avec non moins de raison peut-ttre , appel- 
leroit notre corruptibilite. 
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L'amour- propre, ce pere, devenu cclebre, 
de nos vices et de nos vertus, va lul anime 
se confondre dans amour du pouvoir. On 
la retrouve, cette passion de dominer, ju sques 
dans les douces prières des femmes, dans 


les larmes des enfans, dans Phumilite di cle 


nobite, dans la solitude du philosophe, jas— 
ques dans les recoins les plus cachés des der- 
nières coulisses du theatre de la soc i hu— 


2 


* 


maine. Mais, quand on joue des tragédle: 
sur ce theatre, comme dans les gucrregctle, 
dissentions civiles, c'est-là véritablement le 
lieu et le moment de Pexploston fulminante 
de cette terrible passion. Afloiblie, mGan- 
gee, évaporée, pour ainsi dire, dans les au- 
tres situations de la vie, elle est pure, zun. 


I 


mélange et violemment concentréèe, (un; © 


les interets viennent aboutir a unsere, 
a une seule question: qruet est celui, cu 


guels Son celui qui COmmantderont d 1071s 


es autres ? Or, quand l' tat de la gueztion ot 


ainsi pose, il ne s'agit plus que deve baltre; 


les vainqueurs, que de proscrire ct de con- 
lisquer les vaincus. „„ 


et quand on st est battu, il ne s'agit plus, pow: 
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Peuple abusé! quand des tyrans assaesi- 
nans ef pillans pour Vinteret de leur seule 
p25s ion, osent vous dire qu'ils ne s. occupent 
que de votre liberté, de votre richesse, de 
votre bonheur; que le sang qu'ils versent 
est neces321re pour cimenter tous ces biens, 


que les richesses dont ils 8 eee ne sont 


onſiaquè es qu'à votre profit, en Verite, les 


croyez-vous et les pouvez: vous crore? Vou- 


lez-vous quie je mette dans vos mains une 
mesure de leurs mensonges? Elle n'est pas loin 
de vous; elle est dans vous- meme; c'est votre 
propre cœur: 4638 sondez-le bien, 
50 par- tout, et dites-moi ce que vous 
bonne- ſoi, vous ne trouverez par- tout chez 
Vous-memes que cet amour du pouvoir 
moins éclatant, moins vaste que dans ceux 
qui vous conduisent, mais aussi 9 quoi- 


8 ws rn » 9 N 
que plus cache, dans vos cœurs 
Daus les tei nps de 10 ets ions su Mites of d 
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lissentions intestines, on toutes les classes 
cherchent a se confondre par la lutte des 
dernières contre les brenne quels senti- 
mens flaitertie peuple et VPenckantent? Est-ce 
bien amour de cette liberte qui ne veut obèir 


trouverez? Hoinmes du peuple! soyez de 
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(42) 
qua la raison des loix? Non, c'est la passion 
bien plus seduisante de faire obeir les autres 
à ses propres caprices; c'est le pouvoir si 
doux de commander à ceux qui furent nos 
maitres, et cet amour si vante de Pégalité, 
n'est rien que Pamour de Pinegalite meme: 
chacun fait semblant de vouloir s'arrèter avee 
tous les autres sur ce meme degre dont il 
pretend se servir pour monter au- dessus 
d' eux. . 

Jaurois quelque honte de pousser plus 
loin cette morale devenue triviale à force 
d'&tre vraie; tout le monde en convient et 
nul wen profite! Chacun montre du meme 
doigt Vinteret chez les autres et le désinté- 
ressement chez lui; chacun regarde son voisin 
comme suspect, et se trompe lui-meme en 
caressant sa probité. | 

Mais passons à la verit6 la plus utile; aux 
effets de ces crimes de proscriptions et de 
confiscations, et dena aux justes motils de 
repousser avec effroi ces odieuses pratiques. 
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Des effets des proscriptions er des confis- 
cations. 


Quand je veux considerer les effets des 
proscriptions et des confiscations, il ne s'agit 
point Pexaminer si ces actions sont 1njustes , 
odieuses, abominables a I'egard des malheu- 
reux yroscrits. Cette partie to leurs eitets esf 
qualifice par Punivers entier; tous les hommes 
sensibles, raisonnables et désintéressés ne 
poussent qu'un eri, en appellant les proscrip- 
tions et les confiscations, des violations ma- 
nifestes de Phumanite naturelle et de la jus- 
tice humaine. 

Les auteurs meme de ces crimes qui als 
chent a 8y renfermer comme dans un fort, 
n'essayent pas de les defendre par ce cote 
de la justice particulière, mais ils soutiennent 
que, dans la vie politique des états , il y a 
des circonstances critiques et malheureuses 
_quiexigentnecessairementle sacrifice de quel- 
ques tetes et de quelques fortunes particu- 
lières, pour le salut public. Ils citent la loi 
des ini Salus popull, suprema lex esto. Et 
ils ne manquent pas d'appiiquer cette mesure 
bannale et tout-a-fait indétermince, à tous 
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les cas particuliers qui n'ont de rapport qu" £ 


leur interet propre. Ils rappellerojent, ils 
Pozoient, les sacrifices des victimes humaine: 
que la W barbare de presque tous 


les peuples faisoit 4 leurs dieux. 


Mais ce que ces honnòtes gens n'osent pas 


dire et ce qu'ils pen ent profonde ment, c est 


que ces Crimes envers {Cs prosCriUS sont inſi- 


niment utiles aux prosCripteurs. 


Consentons d'entrer dans leurs odieuses 
raisons, comme on entre dans un cloaqug 
pour le purger ; examinons d'abord si les 


proscriptions et les confiscations peuvent ja- 


mais Etre utiles dans quelque société humai- 
ne; et si ces crimes ne sont pes funestes a 
ceux memes qui les ordonnent pour leur 


unique avantage. 


Des preuves tirèes de Plistoire , contre les 


p roscriptious et les conſiscations. 


4 . = 
Je defie qu'on me montre dans toute Vhis- 
8 [ 
toire ancienne et moderne, un seul exemp! 
bien authentique d'une grande een e 


d'une vaste confiscation dont 1 Pefiet incontes- 


(4) | 
fable ait été de retablir dans un Etat agité, 
Pordre, la justice, la paix et le bonheur qu'il 
avoit perdu. , 

Fose meme defer qu'on me eite un seul = 
exemple de ces mesures atroces qui n'aient 
pas sensiblement augmenté on prolongè le 
desordre , la guerre intestine et tous les maux 

dont L'&tat Gtoit travaillé. EE 
RKeprenez Vhistoire de la Grece et snivez 
bien, dans les dissentions de tous ces petits 
Ciats, les effets de leurs proscriptions et de 
leurs confizcations , vous trouverez que toute 
cette histoire se reduit à la fable des deux 
taureaux, qui se battirent pour une genisse: 
e vaincu malheureux et proscrit se retire au 
fond d'un paturage desert. La, dans sa fureur, 
iH ranime , il augmente ses forces; il $'exerce 
saus relache a de nouveaux combats, tandis 
que son rival vainqueur s'amolit et s'endort. 
Tont-a- coup le proscrit survient, surprend 
son ennemi , Pattaque, le terrasse et le chasse 
a son tour, en attendant qu'un troisième le 
banisse lui- meme, comme il a chassc le 
premier. | 


Mutato nomine de te ſabula narratur,' 
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Cette fable est histoire meme dela Grice; 
elle est Phistoire de presque toutes les pros- 
criptions dans les guerres civiles. Ces The- 
Bains, ces Corinthiens, ces 8 YCigniens, ces 


Atheniens chassès et proscrits de leur patrie 


par leurs ennemis victorieux, se répandoient 
dans toute la Grece, alloient de ville en ville 
semer la haine, et mendier des secours con— 
tre Vinjustice et la tyrannie; par- tout la pitiè 
naturelle les ecoutoit : en quelques lieux la 
politique se joignoit a la pitie. De tous cötés 
ils trouvoient des amis et bient6t des alliés; 
Il ne s'agissoit plus que d'epier I occasion qui 
arrive infailliblement quand on veut bien hat- 
tendre. En effet, vous verrez presque toujours 


ces proscrits saisir une conjoncture favorable 


pour surprendre et attaquer leurs ennemis en- 
dormis; vous verrez que rarement ces entre- 


prises ᷑chouent, parce que le propre de la 


prosperite est d'enerver toutes les forces, 


comme celui du malheur est de les augmen-. 
ter toutes, quand il ne les abat pas tout-a- 


fait. | 

A quoi done aboutissent ces progcriptions 
et ces confiscations dans les etats de la Greece ! 
A la reciprocit6 continuelle des maux les plus 


(47) 
cruels entre les concitoyens, et au trouble, 
au malheur constant de Ietat entier. | 

C'est bien pis quand on observe les pros- 
criptions et les confiscations romaines : les 
Decemvirs proscrivent-ils leurs ennemis ? 
S'emparent-ils de leurs biens? Les troubles 
qu'ils excitent ne peuvent cesser que par leur 
proscription meme. Leur exemple et leur 
malheur n'en est pas moins inutile ; ils sem- 
blent n'avoir fait qu'ouvrir la lice a tous les 
ambitienx qui s precipitent sous la banniere 
des patriciens ou des plebeiens. Dans une 
occasion, les plebeiens conduits par les tri- 
buns sont-1ls les plus forts, ils massacrent ou 
chassent les patriciens; mais bieni6tune autre 
occasion se presente, et les patriciens deve- 
nus les plus forts à leur tour, massacrent en- 
core plus cruellement les plebeiens et leurs 
chefs. | | = 
Toute Phistoire romaine n'est qu'un grand 
orage qui agite profondement une vaste mer; 
le flot plébéien pousse le flot patricien, et 
guccessivement cette action dure jusqu'au 
rivage, on cette mer si terrible vient se briser 
contre des grains de sable. Telle est image 
de Rome, depuis Vepoque des Graches jus- 


(45) | 
qua celle on cet octan qui avoit tout en- 
glouti, vint se briser contre quelques hordes 
de barbares du nord. | 
TL'impitoyable Marius, chefaſfrenx des plé- 
beiens, verse a grands flots le sang de ses en- 
nemis patriciens : laissez venir Paudacieux 
Sylla, et Marius verra comment son ennemi, 
dans son horrible sublimite, sait venger les 
patriciens et punir les plebeicns. A 
encore; la genëalogie des crimes ne ſait que 
commencer: apres cent combats intestins oil 
les succès seront tres-varics , on verra enfin 
Phomme à qui la nature avoit donné pour 
caractere , la puissance et le talent de sub- 
juguer ie ses semblables. César sera donc 
le vengeur de Marius; il sera Peffroi et 
Padrairation de la terre. Il môritera presque, 
par ses vertus vraies ou feintes, le ep co de 
ses crimes trop reels. N'üimporte, ta bean 
etre le premier comme le plus Gionnant des 
hommes, a peine aura-t-i! retabii lordre ef 
la paix dans l'état, moins par ses 8 erip- 
tions que par sa moderation , qu'il tombera 
Sous les conps de son fils mème, au mile tl 
de ses victoires, de ses suecès , ef la di cordo 


civic 


Land 


eivile se partagera de nouveau les lambeaux 
de cet empire, 

Depuis Cesar jusqu'aux derniers empe- 
reurs, memes EVenemens , memes causes, 
memes effets, memes crimes, memes ven— 
geances: toujours des proscriptions et des con- 
| fiscationsqui varient et se suceèdent sur le fond 
le plus uniforme de la calamite publique. 


Si le regne d'un Trajan, d'un Mare-Au- 


rele, d'un Antonin laisse respirer un peu le 
genre-humain, bientot il est replonge dans 
les horreurs que les proscriptions enfantent. 
Les empereurs confisquent les riches citoyens 


pour acheter les soldats pretoriens , et les 
pretoriens, achetes par un autre, proscrivent - 


Pempereur lui-méme; et tandis que les ha- 
bitans de toutes les provinces courent en 
foule, les armes à la main, $'entretuer dans 
les campagnes, le peuple avili de Rome court 


dans un cirque, se consoler de sa bassesse 
et de sa misère, en voyant quelques betes 


feroces qui se battent entr'elles avec moins 
d'acharnement que les hommes memes. 
L'histoire moderne n'offre pas moins 
d' exemples que Phistoire ancienne sur le 
danger des proscriptions, des confiscations 
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et de tous les crimes politiques. Quelles utiles 


lecons ne trouveroit-on pas dans la ndtre! 
Dans toutes nos dissentions civiles, ne voit-on 
pas chaque parti épuiser sur ses ennemis les 
barbaries des proscriptions, pour les Eprouver 


deux à son tour? Quel fut dans le tems de 


Ja JaquerieVeffet du massacre des nobles par 


les paysans? Le massacre eucore plus affreux 


des paysans par les nobles. Que produisirent 
les vengeances des Armagnacs contre les 
Bourguignons? Les plus horribles represail- 
les des Bourguignons contre les Armagnacs. 
Et les malheureux Francais, pendant dix ans, 


perpétuant leur discorde et leur malheur, 


ne semblèrent s'accorder que pour consom- 
mer a l'envi leur ruine commune. 
Jettez ensuite les yeux sur les fameuses 


guerres civiles dont la religion ne fut que 


le pretexte. Quelle vicissitude, quelle alter- 


native de proscriptions et de pillages exerces 
par chaque parti au moment de chaque vic- 


toire! A la conjuration d' Amboise succèdent 
le massacre de Vassi et celui de la St.-Bar- 
thélemi, suivi lui- meme de toutes les ven- 
geances que le fanatisme de la religion et la 
rage de Vambition peuvent deployer. Mouluc 


(51) 
assassine les protestans avec fureur, et Des a= 
 drets égorge les catholiques avec la plus im- 
pitoyabie barharie. Sur les deux rives oppo- 
sëes on ne voit que ruines, meurtres, incen- 
dies, et les flots de sang qui coulent des deux 
cot6s s'unissent pour former un torrent qui 
entraine les cadavres des infortunés habitans 
de la m*me patrie; et ce torrent de sang, 
digne de couler dans le Tartare, n'est pas 
Epuise par un cours de trente annees : ces 
guerres civiles, commencees (*) par la conju- 
ration d'Amboise et le massacre de Vassi, ne 
se terminent que par la famine epouvanta- 
ble de Paris assiégé. (**) Voila les fruits de 
la discorde civile, de ses assassinats et de ses 
rapines. On pourroit la comparer à ces ar- 
bres empoisonnes de I Amèrique; du mème 
tronc vous voyez sortir des branches qui se 
sëparent et semblent s'opposer Pune a Pautre; 
mais toutes ne forment qu'une seule et meme 
production, et cette végétation monstrnense 
n'est qu'un seul amas de poisons également 
distribues dans chaque branche pour y nour- 
rir, dans une égale quantité, des fruits qui de 
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(532) 
hoin Dattent V'ee1], et de pres donnent la mort, 
Telle est la discorde civile; de ses racines 


et de son tronc monstrueux naissent comme 


des branches, des factions qui se séparent, et 
dont tous les fruits 6galement empoisonnés, 
ne séduisent les malheureux qui les appro- 
chent que pour assassiner les imprudens on 
Jes goiitent. 

| Apres Phistoire de France parlerons-nous 


de celle Angleterre ? C'est bien la, plus 


qu'en toute autre histoire, que nous retrou- 
verions cette chronologie de proscriptions 
alternatives qui ont fait tourbillonner cet état, 
pendant quatre ou cinq cents ans, autour du 
vrai point de son repos; ce point heureux 
o PAngleterre- n'a pu garreter , depuis un 
siècle, que par la revolution la moins tur- 
bulente et la plus avare de Proscriptions et 
de confiscations que Pon connoisse. 
Mais, cessons d'entasser tant de faits uni- 
formes ; faisons plutôt quelques reſlexions 


sur leur accord. 


(33) 
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Ouelques reflexions sur ces faits: 


Tout ce que l'histoire atteste, la saine rat- 
son l'explique: il n'est point homme de- 
sens et d'expèrience qui ne put deviner 
cette partie de Vhistoire avant de la lire. Qurx 
ne sait, en effet, que dans le eœur hamain 
Vinjustice produit Vinjustice , la baine est 
payee par la haine, et Ja violence par la 

violence? Que les passions , en deployant 
une action trop forte , excitent des passions 
contraires qui les arrètent par une reaction 
opposèe, et qu'enfin, dans le monde moral 
comme dans le monde physique, le mon- 
vement est entretenu par des forces qui se 
balancent et se contrarient; mais avec cette 


terrible difference, que dans le monde phy- 


sique opposition des forces n'y produit que 
Tharmonie constante et générale, au lieu que 
dans le monde moral elle ne semble faite 
que pour y perpétuer le desordre et le mal- 
beur ? | 

Quoi! ces sociétés civiles, déjà si difficiles: 
a maintenir en paix, dans les temps meme: 


es plus prosperes , dans les temps où les ju 


D3 
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(34) 
gemens , les sentimens et les passions de 
chaque citoyen peuvent $accorder avec lin- 
térèt de tous, on chacnn reconnoit encore 
autour de lui des amis, des parens, des 
Treres, ces sociétés dont la constitution et la 
santé (si Von peut ainsi dire) sont si déli— 
cates, si faciles a troubler, on voudroit que 
le deèsordre meme, la violence et tous les 
crimes y fissent naitre Vordre , la paix et le 
bonheur! On voudroit que des hommes qui 
viennent dlassassiner et de piller leurs com- 
patriotes, devinssent, tout-a-coup , entr'eux 
des c:toyens équitables, humains , doux, 
modes, paisibles et dignes d etre heureux! 
Et par quel art, par quel prestige fait- on 
ainsi Changer de mœurs aux hommes, et 
rebrousser le cœur humain sur sa pente, 
en le ramenant brusquement du vice à la 
vertu? Cest done a l'école des assassinats 
qu on apprendra le respcet des personnes et 
amour de J humanite ! C est a 1'ccole de la 

ravine et du vol qu on s'instruira des droits 
sacrés de la proprié tè et du travail d'autrui! 
Nous alu erions-nous? Et n'est-ce pas- la ce 
gue prétendent ces politiques affreux, qui 
vouicit acheter la paix publique a force 


(35) 


d'assassiner les individus , et la richesse de 


Petat a force def ruiner les particuliers? Nous 
le demandons au ciel et a la terre , lesquels 
d'eux ou de nous disent la verite ? Est-ce 
donc nous] qui parlons ici pour la justice et 
pour la paix? Est-ce nous qui sommes des 
sophistes dignes de Texécration du genre- 
humain entier ? SEE 

Hommes bien coupables, ou du moins 
bien aveugles ! vous donnez à vos proscrip- 
tions le nom de politique, et a vos confisca- 


tions (celui Economie ; vous ne connoissez 


pas plus le cœur humain que Phistoire. Ces 
ennemis que vous proscrivez n'ëtoient pas 
entièrement irr6conciliables; leur défaite les 
avoit abattus, et votre moderation auroit 
acheve de les subjuguer. Que faites-vous 
en les proscrivant ? Vous les rendez im- 
placables. Votre injustice multiplie vos. en- 


nemis ; elle augmente leur force avec leur 


haine , et la justice, la moderation vous 
_ aurozent donne de nouvelles forces avec de 


nouveaux amis. Ce n'etoit pas votre ennemi 


qu'il falloit tuer, c'etoit son inimitiè meme et 

vous vous Eetes bien cruellement mepris ! Au 

lieu de vous environner de victimes et de 
| D 4 
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cadavres; au lieu de voir s'enfuir vos con- 
citoyens à votre aspect, vous pouviez vous 
faire presser par des hommes reconnoissans 
et sensibles; vous pouviez vous saisir du 

seul empire que la liberté meme se plait a 
conserver, et vous preferez la tyrannie que 
les esclaves, meme les plus abjects ont peine 
a supporter! Je vous le dis encore, vous 
vous meprenez d'une manière bien funeste , 
pour les autres et pour vous-memes ; vous 
vous dounez des peines infinies pour vous 
attirer des perils extremes ; vous commettez 
de grands crimespour exciter de plus grandes 
vengeances. Omalheureux! si vous connois- 
siez au moins votre interet! 


1 


Eæamen et refutation de quelques allega- 
| tions, enfaveurdes proscriptions. 


Fitellius disoit que le corps d'un ennemi 
mort sent toujours bon ; un autre disoitque 
les morts ne font jamais de mal. Voilà les 
maximes et les excuses des tyrans : quand 
meme leurs bouches ne les prononcent Pas 
on les lit au fond de leurs cœurs. 


1 (57) 
Les morts ne font jamais de mal. Ils en 
font souvent plus que les vivans : c'est du 
sein de ces cadavres que sort, comme un 


souffe empesté, la haine envenimee de leurs 


amis, de leurs parens, des hommes de leurs 
partis. 


Vous croyez que ces cadavres sont muets, 
et de leurs plaies entr'ouvertes, vous n'en- 


tendez pas sortir une voix Epouvantable , 
une voix éloquente qui va par-tout vous 
chercher, vous faire des ennemis qui vous 
detestent 4 se preparent a s'unir * con- 
jurer votre perte. 

Ces hommes que vous avez proscrits ef 


assassinés n*'etoient , quand ils vivoient, que 


des ennemis connus et decouverts: une fois 
morts, tous leurs amis sont pour vous des 
ennemis inconnus et caches , et vous vous 
ctes enveloppes vous-memes de mule pieges 
qu vous ne pouvez counoitre , et tous prets 
a vous surprendre à chaque pas. 
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* 


De Pexil des proscrits , Sil est . ou 
dangereuæ. 


Mais, du moins, le bannissement de ses 
ennemis n est il mob un grand acte de sa- 
gesse? 

Ceux qui le pensent , croient sans Joute 
que le danger qui s'éloigne un peu ne re- 
vient jamais, et que l'ennemi qu'ils cessent 
de voir cesse d' exister: 20us ne serons plus 
troubles dans nos desseins, disent-ils ; nous 
 7aurons plus autour de nous que des hom- 
mes d'un meme esprit et d'un meme cœur. 
Ces artisans de trouble et de discorde 
parlent d'un état comme d'une maison 
dont le pere de famille fermeroit le soir 
la porte sur les importuns ; pour souper 
en paix avec ses en fans. Helas ! nul ètat, 
meme le plus heureux, n'a pu jusqu's 
présent meriter la comparaison d'une fa- 
mille d'un meme esprit et d'un meme 
cœur; mais, quelle odieuse derision de lap- 
pliquer à un Etat qui vient d'tre dechire 
par des guerres intestines Le territoire d un 


n Wo nr Rs 


| (59) 
Etat ne forme pas plus une maison qu'il ne 
renferme une famille, ou du moins c'est 
une maison sans porte, et tel qui en sort 
le jour par un cote, peut y rentrer la nuit 
par cent autres. Qu'est- ce qu'un decret qui 
vous exile de votre patrie, quand des milliers 
de cœurs vous y souhaitent, vous y attendent? 
Politiques insenses , ce n'est pas de votre 
territoire qu'il faut chasser vos ennemis, 
mais du fond de toutes les memoires ! Et 
n'est-ce pas une patrie que le cœur d'un 
ami a qui vous n'etes jamais si present que 
dans votre absence meme ? 

Une politique plus sage et plus vraie au- 
roit appris a ces proscripteurs , qu'il vaut 
mieux cent fois retenir ses ennemis sous 
ses yeux, que de les forcer a s'en cloignes; 
qu'une fois découverts, surveillés et sepa- 
res, il est aussi facile de les contenir que 
de les prevenir ; que cette conduite noble 
et courageuse enleve aux malveillans la force 
d'opinion qui dans les dissentions civiles est 
la plus grande des forces; que dans ces cas; 
la moderation a tout le mérite de la justice 
et toute Ja puissance du mepris , et qu'en 
paroissant cesser de craindre des exinemis 
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qu'on ne cesse pas d'observer, on les privg 
de la confiance que donne Pobscurts, ef 
de Paudace qu'inspire la persécution. 


Forcez au contraire vos ennemis à sortir 


dejPenceinte de Etat, et faites-en des ban- 
nis: croyez-vous qu ils vont quitter leur 
haine en quittant leur patrie : ? Qu'ils per- 
dront les moyens de nuire à mesure que 
vous leur en augmentez le desir ; qu'ils ne 
tireront pas des talens de leur d6sespoir, et 
que ceux memes que la moderation et Vou- 
bli auroient plonges dans Vinertie, ne retrou- 
veront pas dans la colere la plus dangereuse 
activite ? Croit-on que les frontieres d'un 
Etat soient des murs d'airain contre lesquels 
la tete des proscrits vient se briser? 

Je veux qu'ils s'eloignent de leur patrie; 
mais n'est-ce pas pour aller lui chercher des 


ennemis jusqu' aux deux poles ? Sont-1ls ar- 


tisans, laboureurs, ils lui enlèvent leurs for- 
ces , leur industrie, et vont en répandre ail- 
leurs tous les produits? Ne sont-ils que sol- 
dats? ils vont peupler les armées des na- 
tions voisines et toujours ennemies; ils leur 
offrent , non- seulement des soldats d'un cou- 
rage desespere , mais des officiers excellens 
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guelquefois de grands generaux. Combien 
de fois Louis XIV diit-1l gemir en secret 
sur son injustice envers le prince Eugene, 
qui n'ëtoit qu'un proscrit de Versailles! 
Combien la proscription des Maures enleva- 
t-elle de bras et de richesses a PEspagne ? 
Combien celle de Ia revocation de Pedit de 
Nantes donna-t-elleaux ennemis de la France 
dartisans qui hrent des plaies mortelles a 
son commerce? Combien de soldats qui for- 
merent des regimens entiers, et qu'on vit 


dans les guerres étrangères se battre contre 


leurs anciens compatriotes avec toute la fureur 
propre à la guerre civile? 

Le proscrit Schomberg, devenu general 
des troupes ennemies et Pun des Fs du 
prince Orange dans ses talens militaires, 


comme dans sa haine pour la France, ne 
contribua-t-il pas à nos malheurs et a la ruine 


du roi Jacques ? 

Je cite ces exemples, parce qu'ils sont plus 
voĩsins et qu'ils nous creyent , pour ainsi dire, 
les yeux; mais si l'on vouloit chercher dans 


Thistoire des autres, elle fourmille d'exem- 
ples parcils. On y rencontre a tous les pas 


des proscrits devenus plus formidables 
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27 ( 62) 
leur patrie, au-dehors qu'au dedans, et re- 
portant dans Pame de leurs concitoyens Þ'6. 
pouvante et le repentir. Coriolan „Jes armes 
a la main, aux portes de Rome eperdue et 


sa mere a ses pieds pour Parreter, devroient 


etre Veternel souvenir de quiconque $'avise 
de proscrire. 

Je sais que les Coriolans sont tres - - rares; 
mais, en meme temps, on ne considere pas 
assez ce que peuvent les passions fortes dans 
le cœur humain, et quels prodigieux talens 
elles sont capables de forger tout- à- coup 
dans cette espece de fournaise emhraste par 
la colere et par la haine. Gardez- vous 
d'un ennemi vaincu, dit Je proverbe, et 
Fon peut ajouter : tremblez quand un en- 
nem1 $'eloigne export tant avec lui Varme du 
desespoir. 

Mais, dira-t-on, quel est donc le vrai re- 
2 50 à ces maux? 

O politiques profonds! 6 grands Faiseurs 
de combinaisons et de systèémes! vous de- 
mandez le vrai remede à ces inimities civi- 
les: laissez, laissez vos meditations, vos com- 
binaisons et vos systèmes; vous ARE 
a ces chimistes dangereux qui cherchent, 


(63) 


dans les poisons , des remedes que la nature 


a mis dans des simples; ce remède aux 


dissentions civiles que vous cherche parmi 
les poisons de la politique, vous le trouverez 
dans un simple sentiment, et ce sentiment 
est encore au fond de vos cours, tous déna- 


turés qu'ils peuvent Gtre. Quel a donc? 


Je vous Pai dit: c'est celui de la justice, 
celui de la pitie, qui vous crient : cc laissez 


„ vivre votre ennemi et tuez Pinimitie . 


Faites ce que ces sentimens vous disent: 
vous aurez un ennemi de moins et peut- 
etre un ami de plus. . . vous aimez mieux 
proscrire et confisquer ; eh bien! eonfis- 
quez et proscrivez ; mais en meme - tems 
armez-yous et veillez jour et nuit, car vous 


commencez une suite de combats qui ne 


finiront que par votre ruine. 


— — 
— * — . — 7 


Des confiscations , examen de ce qu'on 
allegue pour les Justijier. 


Mais les biens de ces proscrits vendus 
ou distributs aux hommes de notre parti, 

ne nous font-ils pas encore plus d'amis 
_ au-dedans que d'ennemis au-dehors ? 
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Si vous Pespercz, vous connoissez bien peu 
les autres et vous-mémes. Mais écoutez du 
moins un grand homme qui avoit fait une 
Etude profonde des mouvemens que le cœur 
humain recoit dans les agitations civiles. 
La plupart de ceux qui conjurèrent con- 
zre César, dit Montesquieu dans son livre 
sur la grandeur et la decadence des Romains, 
Efoient de son parti, et ils avoient ets 
combles de ses bienfaits. La raison en est 
bien naturelle : ils avoient trouve de grands 
avantages dans sd victoire ; mais plus 
leur fortune devenoit meilleure , plus ils 
commengoient d avoir part au malheur 
commun; car d un homme qui n'a rien, il 
Importe assez peu, d certains egards , en 
quel gouvernement il doe. 

Aussi les confiscations, meme en enrichis- 
sant des complices, wen ont fait que des me- 
contens et des ingrats. Les troubles et le dé- 
sordre de PEtat commencent a leur paroitre 
insupportables , des qu'ils commencent a y 
poss6der quelque chose, et Vautorite qu'on 
ne leur aceorde pas toute entiere , ils la re- 
gardent comme usurpce par les autres. 


En un mot, que pretendez-vous faire des 
biens 
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Piens que vous confisquez à leurs proprié- i 
taires? Les vendre ou les donner? Les ven- . it 
dre; ceux qui achetent ne croient rien de- g 
voir aux vendeurs, sitéôt qu'ils ont paye. 
Les voulez-vous donner? Ceux qui les re- =_ 
coivent, ain de se dispenser de la recon- 


noissance, dédaignent le bienfait et feignent uy 
d'accuser le bienfaiteur, monte d'ingratitude. 10 ; 
A dis hommes qui ont prostitué leur cons- 14 
cience, quels dons peuvent parolire un juste vi | 
dedommagement? Quels fruits recueillerez- 4 | 
vous done de vos confiscations ? Vous vous Ct 
formez, an-dehors, une multitude d'ennemis IH: 
furieux de votre injustice et dèvorés de Par- 5 
deur de se venger; et vous vous faites, au- 1 
dedans, dix fois plus d'ennemis encore, par | 19 
Pingratitude de ccux qui ont partage ces d&- 11 
Ppouilles, et sur- tout par la jalousie et le de- at 
pit de ceux qui wont point eu de part à i h 
ce partage (1). Supposez que ces proprictal- $ 
(1) C'est ce qu'on a remarqué en France; ceux | * 


qui ont point acheté de biens des Egugres deviennent Wh 
les ennemis de ceux qui ont abandonnè leur conscience A 
ces acquisitions, et cette inimitié n'est point Peffet d'un 
sentiment de justice, mais d'un sentiment de jalousie, sur- 
tout chez le paysan. b | | 


E 
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res furieux viennent un jour, les armes a 
la main, reclamer leurs heritages ; vous ne 
trouveriez pour les defendre , ni ceux qui 
les ont envahis avec lachete, ni ceux qui ne 
sont point entres en partage de cette proie. 
Hommes injustes! lisez sur l'un des plus 
beaux monumens de morale, votre arrét qui 
sera lu de la posterite Ja plus reculéc. I! est 
ècrit, depuis deux mille ans, dans les offices 
de Ciceron ; et voici ce que Texpèrience 
avoit appris au genie: | 
Atque in hacpernicic reipubli F ,neillam 
guidem consequntur quam putant gratian. 
Nam cui res erepta est, intmicus , cui data 
etiam dissimulat se accinere voluisse; ct 
magaimuminpecuniis credits occultatsuum 
gaudium ne videatur non fulss? Solvents. 
 Atvyeroill-quiaccipit injuriam, et memi- 
nit et pro se fert dolorem suum: nec si Ylu- 
res $untii quibus imynrobe datum est, quam 
Illi cuibus infustò, ademplum est, i!circo 
plus etiam valent. Non enim numero h&c 
judicantur sen pondere. Ouam antem habet 
cequitatem ut agrummuliis annis aut eliam 
Seculis ante poss2S8Sum , Cul mullum Ha- 
dull habeat, qui auitem habuit anniilat. 
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Les graces mème que font les auteurs 
de ces ca/amites publiques, sont comp- 
tees pour rien. Ceux qu'ils dépouillent de- 
viennent des ennemis, et ceux qu'ils en- 
richissent dissimulent le bienfait ; ils rou- 
giroient de montrer que leur fortune en 
avoit besoin. Mais Popprime conserve le 
souvenir profond de Iiujustice; il ne 
cache ni sa douleur ni son ressentiment. 
Quand la tyrannie enrichiroit plus d hom- 
mes qu'elle n'en ruine, elle n'en seroit 


pas plus forte : en ne compte pas le 


nombre de ces creatures, mais on pèse 
les raisous ct les plaintes de ses euemis. 


Est-1! juste, $'ecrient tous les cœurs, que 


ces terres qui, depuis des sièeles entiers, 
&totent dans une famille , en soient arra- 
chees par Ja violence, et que, dans le 
meme instant, ceux qui n'avoient rien 
possedent tout, et ceux qui possédoient 
quelque chose n'aient plus rien??? 


O vous! qui, par esprit d'erreur ou d'in- 


justice, avez pu faire des loix qui pretent 
Jeur nom sacrè au vol, au brigandage de 
la confiscation; et vous qui avez si avide- 
ment saisi ce prëtexte de vous enrichir sans 


* 
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autre resisfance que celle de votre conscien- 
ce, venez done lire les Offices de Cictron ; 
a la face de tous les hommes &claires qui 
les ont deja lu et les liront encore; venez 
les lire; soyez devant eux les témoins de 
Thommage que ce grand homme rendit à la 
morale, et confondez- le, ou repentez-vous! 
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Sur les Loix agraires. 


Les loix agraires n'ctoient au fond qu'une 
confiscation deguisce , et c'est a ce titre que 
en parle. 

Regle générale et . sur bpexpé⸗ 
rience de toute l'histoire ancienne; les nou- 
veaux partages de terres, quand ils n'ont pas 
èté faits librement, du consentement des 
premiers propriétaires, n'ont jamais produit 
que des dissensions affreuses et des guerres 
civiles, toujours terminèes par Petablisse- 
ment de quelque tyrannie. A Sparte, a 
Athenes , Lycurgue et Solon obtinrent des 
proprietaires ce consentement si difficile, et 
leurs loix réussirent. Mais a Rome, ou les 
partages de terres ne furent proposcs et fails 
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que par la violence, ils ne cessèrent point 
cbebranler “Etat, et toutes les loix qui atta- 
querent les propriétés des terres furent au- 
tant de volcans qui sembloient sortir du sein 
de ces terres mèmes pour bouleverser Etat 
entier par de longues secousses. | 

Je reviens encore a Ciceron, et je me fais 
un plaisir de faire attaquer nos législateurs 
modernes par l'ennemi meme de Catilina, 
le sauveur de Rome et ami de Carton. 

Voici ce qu'il dit ailleurs sur ces loix des- 
tructives de la propriets qu'elles devroient 
proteger. 

4 Pegard de eu qui , pour se montrer 
amis au peuple, proposent des loiz pour 
chasser de leurs foyers les anciens posses- 
Seurs , ou demandent qu'on abolisse les det- 
 zes,ils sapent les deurplus ermesſondemens 
Pune republigue. L'union d'abord, qui ne 
peut regner parmi les hommes chez qui 
la violence, par une distribution nouvelle, 
enleve tout aux uns pour le donner au au- 
tres ; lu justice ensuite, qui est aneantte , 
ol Ia propricte n'est plus qu/un vain droit. 
Ne perdons Jamais ceci de vue; U essence 
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Pun Flat est gue tout citoyen solt Iihre ei 
paisible POSSESS 2?UP de son bien. 

c Qui vero se popularcs haberi volunt ob 
„ eamgue causam aut agrariam rem tentant, 
39 ut pogsess0Tes suis sedibus petlantur ant pe- 
» cnnias creditas debitoribas condonandas 
29 pntant; ii labefactant fundamenta rGipubli- 
c, concordiam primum; quæ esse non 
5 potest quum aliis adimuntur, aliis condo- 
„ nanlur pscunie, deinde æquitatem, quæ 
» tol'iinc omnis, si habere suum cuigue 
„ non licet. Id enim proprium est (ut su- 
pra dixi) civitatis atque urbis ut sit libe- 
»» ra et non sollicita suæ rei cujusque cus- 
22 fodia, 52 | 

Ces loix qui trahissent la cause de la pro- 


Priété, en dépouillant les uns pour enrichir 
les autres, je les compare à une nourrice 


scélèrate et subornée par un heritier Ctran- 
ger , pour étouffer Penfant que sa mere lui 
avoit conhe. 

Mais, ecoatons encore Ciceron , 3 pour- 


suit dans le chapitre suivant, et passe aux 


exemples. 
C'est, dit-il, cette sorte d inju ustice ui fit 
chasserde Lacedemone Lysanare I Ephore, 
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#f vers@r le Sang du roi Agis , altentat Jus- 


qu*alors inoui; mais depuis ce temps, ce ne 


ut que desorare et congiusion; les tyrans se 

multipliè rent, les plus nobles tetles ſurent 
Frappees , et cet cat , ſoniesuraesprincipes 
si ages, fomba bientot en ruine ; il yerit 
enjin , et son exemple fut une contagion fu- 
nesle & toute la Grece. Mais n'allons pas 
Si loin : nous-MEemes , navons-nous pas et 
les 1ictimes des dissentions excilees par les 
 Graches et par leurs loix? 


« Ac propter hoc injuriæ genus, Lacede- 


»» moni, Lysandrum expulerant , Agim re- 
„ gem (quod nunquam acciderat) neca- 
„ yerant ; ex eoque tempore, tantæ discor- 
» dize secute sunt, ut et tyranni exisferent 
„et optimates exterminarentur , et præcla- 
5 rissime constituta respublica d:laberetur. : 
Hommes justes, hommes sages, vrais po- 
litiques, lisez et relizez ces pensòes pro- 
duites depuis vingt siècles; fermez ensuite 


le livre et mèditez! La matière ne manquera 


pas a vos réflexions, dans le moment ou 
nous vivons. 
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* * * 


Du danger des proscriptions et des confis- 


cations pour . ceuxz memes qui les 


ordonnent. 


Non, jamais les proscriptions, les confisca- 


tions et tous ces meurtres, ces vos d'une 
abominable politique, ne furent justifics par 
la necessite du salut public; jamais les cci- 


mes ne furent utiles aux socictés humaines: 
toujours, au contraire „ils leur firent des 


maux infinis. 
Mais , ce qu'il faut sur-tout remarquer, 


c'est qu'apres les malheureux proscrits, les 


preinières victimes des proscriptions et des 
confiscations ont ete les proseripteurs et les 
depredateurseux-memes, L'histoire toute en- 


tière est prete a rendre son {emoignage sur 


cette importante verite , et Pon y trouvera 
bien . de ces coupables qui n'aient ct 
punis de leurs crimes par leur crime meme: 
les proscriptions ont été vengees par d autres 
proscriptions, et des a ee rempla- 
cees par des confiscations contratres, Rare- 
ment les tyrans ont-ils meme le triste avan- 
tage d<tre punis selon les mesures de la jus- 
tice ; c'est la violence qui punit la violence, 
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el le vol qui punit le vol: ils sont assassines | 
de leur propre coutean, et ne trouvent pas 
plus de mesure dans la vengeance qu ils wen 
mirent dans leurs attentats. 

Qu'avons-nous besoin de chercher dans 
Thistoire les exem ples des assassins politiques, 
égorgés, a leur tour, presqu'à cote de. leurs 
victimes, et ceux des depredateurs dèpouillés, 
non- seulement de leurs vols, mais de leurs 
propres heritages s“ils en avoient? 

Ces exemples se presentent de tous les 
cotes; mais, quels qu'ils soient, sont-ils aussi 
frappans que Pexemple terrible dont tous nos 
yeux sont ,remplis aujourd' hui? 

Considerez, si vous voulez, Marius cond 
degotitant du sang romain, poursuivi par 
Sylla et se cachant dans la boue des marais 
de Minturne; contemplez ensuite Cesar assas- 
sinè dans un temple à Rome, et venant ex- 
pirer, aux pieds de la statue de son rival, 
de ce meme Pompèe, 6gorge en son nom sur 
les rivages de PEgypte; remarquez le trium- i 
vir Antoine, force de se donner la mort lui- 
meme, pour se soustraire a la froide bar- 
barie de cet Octabe, avec lequel il avoit 
trafiquè de la tète du grand Ciceron; parcourez 
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fous ces empereurs, bourreaux et victimes, 
el ne commettant mille assassinats que pour 
les expier, à la fin, par le leur; suivez cette 
longue chaine de vices, de crimes, d'hor- 
reurs qui semblent former la chronologie de 


I' histoire, et se prècipiter les uns ur les antres 


comme les jours sur les jours et les annces 
sur les années; choisissez enfin, dans les 


temps anciens et modernes, tous les grands 


crimes politiques punis par la justice ou 
venges par d'autres crimes ; reunissez-les à 
loisir pour en former un spectacle frappant 
et insfructif, vaudra- t- il jamais pour nous ce 
spectacle présent à tous nos sens, intime à 


tous nos cœurs, le spectacle des dévasta- 
teurs et des bourreaux de la France, egorges 


a leur tour et tombans enſin les derniers 
sur les monceaux de cadavres dont ils avolent 
couvert la face de leur patrie? On sont main- 
tenant nos grandes écoles de morale? Elles 
sont dans les carrefours de Nantes, de Mar- 
seille, de Lyon, fumans aujourd'hui du 


sang de ces inemes scélèrats qui les avotent 


inondes peu de jours auparavant de celui 
de tant d infortunes innocens. C'est la, cet. 
dans ces tristes lieux, témoins des crinies et 


„„ 


dle leurs vengeances, que le eri de la morale 
s' elève pour annoncer aux hommes les avan- 


tages de la vertu et les dangers du vice. 

Quel cours eſfrayant et salutaire le cœur 
humain a pu faire en six mois! Toute l'ex- 
perience des siecles passés a paru se resser- 
rer dans un intervalle de moins d'une an- 
née; tous les gran'ls principes, toutes les 
preuves de faits, tous les germes enfin de la 
sagesse et de la prudence, ont été comme 
semés pour nous sur ce court espace de 
temps; c'est a nous d'en recueillir la mois- 
son. Rassemblons-la toute entiere dans une 
seule verite; c'est que parm les vicissitudes 
de cette vie, et malgre les combinaisons in- 
finiment varices des Eyenemens de nos so- 


ciéètès civiles, tout bien examine, la peine du 


vice et du crime est toujours dans le vice 
et dans le crime meme, et que les chati- 
mens à venir, que la religion nous an- 
nonce, peuvent bien servir de complément 
à la morale humaine, mais qu'ils n'en sont 
pas le supplément, comme tant de gens le 
pretendent. Oui, repetons jusqu'à la satiété, 
proclamons, $11 le faut, dans les places pu- 
bliques, que les tyrans, les scélèrats, les pros- 
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eripteurs , les depradatenrs , sont porrenivig 
par leurs. crimes memes, comme des conpables 
fugitifs, echaypes a Techafaud, sont pour- 
suivis par les bourreaux qui deja les saisis- 
sent par le bout de la corde que ces misé- 
rabies trainent après eux. 

O bons Francais! profitez enfin de votre 
experience, et tirez au moins quelque fruit 
de vos malheurs. Vous voulez &tre puigzans; 
cezsez done d'etre barbares et de proscrire, 
Vous ne pouvez ressusciter les morts, mais 
vous pouvez rappeler vos freres fugitifs: son- 
gez toujours (on ne peut trop vous le dire) 
que chaque ennemi qu'on se donne diminue 
nos fol ces, et chaque ami qu'on acquiert les 
augmente. Voila, voila le moyen d'obtenir la 
puissance! 

Vous Wulez devenir riches : cessez done 
de confisquer et de ravir les biens de vos frères; 
rappelez leurs veritables maitres; dites-yous 
bien qu'on ne genrichit jamais par le vol, 
et qu'on n'augmente, a-la-fois, la fortune de 
Petat et la sienne, que par le travail et Pin- 
dustrie que dirige la bonne- foi. 

Vous voulez &tre libres: je ne venx point 
examiner a présent quel gouvernement vous 
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eonvient on ne vous convient pas: vous 


n'&es plus en etat de nventendre ; les er- 
reurs et les verites, agitces par les passions, 
ont formé dans vos csprits un cahos impé- 


nctrable a la lunière; mais je puis vous dire 


ce qui convient a tous les g gouvernemens hu- 
mains, ce qui en fait le vrai fondement et 
la solide 2 c*est la justice, c est la vertu, 
e2 sont les mœurs; et ﬆ vous poursuivez 


une au nulieu des vices et des 


crimes, je vous déclare, au nom de tous les 
peuples et de tous les siècles, que vous cher- 
chez une chinère, en parcourant des abimes. 
Commencez par Gre justes, et vous deviendrez 
libres apres. | „ ; 

Toutes ces verites vous parotegent vul- 
gaires; je le crois bien, puisqu'elles sont 
eternelles. | | 

O Francais! trop long- temps abue6s , 6cou- 
tez enfin , pour la derniere fois, un vieillard 


qui consuma sa vie toute entiere a penser, 


à CCrire sur la morale et la politique : les 
erreurs memes qui me sont eEchappces me 
donnent autant de droit à votre confiance 
que les verites que vous nravez vn professer 
avec quelque courage. Eh¹! quel Done me- 
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rite d'&tre 6conte,, si ce n'est celui qui sait 
soutenir ce qu'il a dit de vrai, et convenir 
de ce qui lui est &chappè ds faux, Jai rempli 
ces deux devoirs; que dis- je? vous mie for- 
cates presque à me repentir de la vente eme, 
quand je vis Pabus que vous en fuiciez, 
Rappellez- vous que dans les pren:iers temps 
de votre revolution , effrayè de lu route ou 
vos legitslateurs enfans se precipitoinnt , hon- 
teux de voir mon nom mèlèé dans leurs prin- 
cipes et leurs desseins , j'osai tenter do les 
arrèter par des avis, qui sembloient convenir 
2 mon age ainsi qu'a mes Etudes : ils les &cou- 
terent comme le dehre d'un vieulird ; ils sen 
mocquèrent et pèrirent a quelques pas de mes 
conseils. | | —- 

Aujourd hui je reviens encore, comme uns. 
ombre de moi- meme, non pour vous avertir 
de quelques erreurs en politique, mais pour 
vous reprocher des crimes en morale. 

Une bande de scelerats , usurpaleurs de 
Pantorite publique, avoit repaniJu sur la 
face de la France , le deuil, Phorreur et les 
forfaits; ils avoient, selon Pusage de leurs 
pareils, travesti en loix le brigandage ef 
Passassinat. Enſin, vous les avez arrcte , vous 


_ (79) 
avez meme commence () de les punir. 
Plusieurs chefs ont perr, les autres ne vivent 


que pour Popprobre, et cette faction infäme 


semble dispersGe ou intimidée. Mais, quot ? 


vous abhorrez, vois pimissez les auteurs et 
vous laissez subsister leur plus odienx on- 
vrage! A cote des arrets et des tribunaux 
qui condamnent les assassins et les depreda- 


teurs, an milieu des cris qui les maudissent , 


leurs projets, lenrs plans de proscription et 
de confi cation restent et sont honores sous 
le saint nom des loix! O Francais! 6 légis- 
Jateurs! ètes- vous A ce point contraires aux 
mceurs et a vous-inemes ? Voulez- vous que 
la genvration pregonte et toute la posterits 
disent que vous halssiez seulement la per- 
sonne de ces 5e6itrats, et que vous chérissez 
leur injustice; que vous les avez punis, 
comme vos ennemis personnels, en conser- 
vant leurs loix qui sont les ennemies du 
gonre-humain , puisqu'elles sont celles de la 
justice qui le conserve ? 


0 Quand achèvera-t-on? Voila le eri des gens de 
bien: sera-t -i long-temps encore lu voix qui parle dans 


le desert ? ox clamantis in degserto ! 
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Quel est celui d' entre vous qui ne se sentit 
vivement trouble , si on lui disoit: « à instant 
2» ou je vous parle, cent èerivains travaillent à 
5 I 'histoire de ce temps, et tous 6crivent votre 
„nom comme celui d'un homme injuste, et 
qui fit à ses malheureux compatriotes tous les 
2» maux dont il toit capable ]; et si Pon ajou- 
toit, que pour effacer cette note èternelle et 
diffamante, il ne vons en coũteroit que votr 
suffrage contre des loix qui ont revolts mille 
fois votre conscience et votre pitié, dites- moi 
si vous seriez assez insensibles à tout intérét 
de Phonneur pour resister a ses idées? 

Au nom de la justice, au nom de votre 
gloire, lisez ces verites; meditez-les, et re- 
venez enfin a vous-mèemes, aux vrais senti- 
mens de votre cœur: il vous dira que ce 
n'est pas en vous asseyant a Pombre d'un arbre 
plante par un malhenreux que vols avez 
proscrit, que vous trouverez le repos et le 
bonheur; il vous dira que ce n'est pas en 
semant les champs que vous avez ravis, que 
vous trouverez l'abondance. O mes compa- 
triotes! juse du triste privilege de mon age, 
celui de se r6ptter ; mais le plus noble usage 
qu'en puisse faire un vieillard, est de repeter 


do 
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ter de grandes veErites. Je n'en Arai pas da- 


vantage; mais je veux, en finis8am , - > 413- 


ser aux prises avec les penstes des deux uds 
hommes que j'ai d6ja cites. L'un vous offrira 
les regles de la vraie politique, et autre les 
appuyera de quelques grands exemples. Ces 
pensées de deux hommes de genie, que j al 
reservees comme les derniers traits contre 
les proscriptions et les confiscations , seront 


les fleches d Hercule contre J hydre de Lerne. - 


* 


—_ Ed. Ons — 
PENSEES DE MONTESQUIEU, 


Sur les Proscriptions etles Confiscations, 
65 | | | 


. . Il faut se hater de mettre fin aux ven- 


geances, aux peines et aux Tecompenses 


memes. - | 

On ne peut faire de grandes punitions, et 
par consequent, de grands changemens, sans 
mettre dans les mains de quelques citoyens 
un grand pouvoir (*). 

Il vaut donc mieux, dans ces eas, pardonner 
beaucoup que punir beaucoup; exiler peu 
qu'exiler beaucoup; laisser les biens que 
multiplier les confiscations. Sous pretexte de 


la vengeance de la rẽ publique, on etablirois 


(*) Cest ce qu'on a été forces de faire pour Robes- 
pierre, pour le comité des douze, pour tous les repré- 
tentans envoyes dans les departemens avec des pouvoirs 
illimités. Ces moyens violens et despotiques ont été 
beſſet nécessaire des haines violentes que les proscrip- 
tions et les confiscations de tous les genres avoient excite 5 
quand on se fait des ennemis sans nombre o ll faut e- | 


ployer des forces sans limites. 


(33) 


Ja tyrannie des vengeurs, inwest pas question 


de dépfuire celui qui domine, mais la do- 


mination. Laus rentrer le plutot que Pon 


* 


peut dans ce brain oriinaire du gouverne= 
ment, ou les loix | roles ent tout er ne sur- 
ment contre personne. 


Les Grecs ne mi-ent point de bornes & 
lenrs vengeances; ils chasserent une niinits_ 


de familles. Leurs Repu liques en furent 
&branltes : lexil ou le retour des exiles fu- 
rent, toujours des cpoques qui marquèrent 
le changement de la constitution. 

EsrRIT Ds Loix, Liv. XII. Chap. 18. 
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PENSEES DE CICERON 


Sur les Proscriptions et les Confiscations, 


Sylla, de juste guerrier devint un vain— 
queur barbare ; lorsqu'il faisoit vendre pu- 


bliquement les depouilles des gens de bien, 


des personnes riches, en un mot des citoyens, 
1] eut Pandace de dire qu'il ne vendoit que 


son butin. 


Ensuite parut ce guerrier impie, (Cesar) 
ce vainqueur plus odieux qui, non content 
de conſisquer les biens des citoyens, enve- 
lopa les provinces dans la m&me calamité. 
Nous vimes l'image de notre servitude dans 


celle de Marseille (*) snbjugnce , qu'il {it 


porter devant son char: triomphateur d'une 
ville sans laquelle nous ne triomphames ja- 


( Ciceron s'indignoit du despotisme exeres par CH 
contre la ville de Marseille, alliée de Rome. Qu'awro'i- 


il pensé, de nos jours, des atrocités commises par lu 


facuon de Robe pierre, a Lyon , a Marscill- , a 
Nantes? Quauroit-il dit de la desolation , de la pros- 
cription et de la confiscation; pour ainsi ey” de ces 
villes enlières ? 


/ 


(85). 
mais des peuples ultramontins.... Mais nous 
meritons notre sort. Si nous ne lui avions 
donné tant d'exemples d'impunité, jamais 
ce tyran, qui a transmis son heritage a quel- 
ques particuliers et son ambition a tous ſes 
mechans, n'auroit imagvie tand d'excès. 

Non, le germe des guerres eiviles ne sera 
jamais étouffé, tandis que les hommes per- 
vers conserveront le souvenir et Pesperance 
de ces barbares encans. P. Sa qui, sous 
la dictature de son parent, avoit présidé a 
ces confiscations, accourut trente-six ans aPres 
aà un signal plus criminel encore, et Pon vit 
celui qui avoit été le greffier des premieres 
ventes, devenir le tresorier des secondes; 
Jon il faut conclure qu'avec de semblables 
amorces, nos citoyens seront toujours prets a 
S'egorger. Aussi, les murs de Rome sont-ils 
toujours menaces de leur chüte; ils sub- 
sistent, mais il n'y a plus de république. 
Nous sommes tombes dans cet abime de 
- Manx, parce que nous avons pretere de nous 
faire craindre, a nous faire aimer. Si cet abus 
de la puissance a été si funeste a Ja repu- 
blique, combien le seroit-il aux particuliers? 
II ne ſaut jamais oubliercette yeritemanifeste, 
F 3 


— 


4 
qu'on est fort par Pamour et foible par la 
„ Ds 
Lexemple d' Aratus, cite par Ciceron, est 
dien remarquable dans les circonstances on 


se trouve la France, et je supplie tout lec- 
teur judicieux de lui donner Vattention qu'il 
mérite. 1 2 | 
Aratus de Sycione, dit encore Ciceron, fit 
bien mieux: il y avoit cinquante ans que sa 
patrie avoit subi le joug d'une faction enne- 
mie, lorsqu'il partit d Argos et s'introduisit 


dans Sycione dont il se rendit le maitre. La, 
ayant surpris et tue ceux qui commandoient, 
il rappella six cents bannis qui avoient C6 


les plus riches de la ville; enfin, il ramena 
avec lui la liberté. Mais les biens et les posses- 
Sions faisoient une grande difficultè. Aratus 
ne voyoit de justice, ni à laisser dans Vindi- 


gence des citoyens depossedes qu'il venoit de 


retablir, n1a renverser un ordre de cinquante 


ans, parce que, dans un si long espace, plu- 


sieurs avolent 20q'1'2 et posse dolent de bonne 
fol, à titre de dot, d' achat ou d heritage. 

II chercha donc un expedient, et il crut qu'il 

falloit laisser jouir ceux qui jouissoient et de- 

dommager les autres. 
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Mais, comme il ne pouvoit rien faire sans 
argent, il declara qu'il alloit a Alexandrie, 
et ordonna que tout fut sursis en attendant: : 

il vole chez Ptolomèe, son ami et son hote, 
le second roi d'Egypte depuis la fondation 
d'Alexandrie. Apres lui avoir expose son des- 
sein et l'état des choses, il obtient aisément 
de ce prince puissant des secours considé- 
Tables. Revenu à Sycione, avec cet argent, il 
assembla les quinze principanx citoyens; ils 
examinerent ensemble la situation de ceux 
qui possedozent et de ceux qui avotent ee 
deépouillés. Après une exacte Evaluation, il 
persuada aux uns de recevoir de Fargent et 
d'abandonner leurs possessions; aux autres, 
d'accepter un équivalent et de renoncer à 
leurs droits. Par ce moven, il contenta tous 
les esprits et prèvint toutes les plaintes. 

O grand homme! que n'avez- vous vècu 
dans la republique romaine! C'est ainsi que 
Pequite agit avec des concitoyens; elle ne 
ravit pas leurs biens (comme nous Tavons 
vu deux fois) pour les livrer aux encheres 
dans les places publiques. Aratus, en poli- 

tique sage, en homme juste, menage tous les 
intéréts. C'est Vordre public de conserveg 
| F 4 
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parmi les citoyens Pumon par l'equité. Quoi! 
je verrai ma maison habitee par un étranger 
qui ne m'en aura point donne le prix! Jau- 
rat achete, bati, entrelenu, embelli pour 
me voir arracher mon bien par un autre! 
Qwest-ce que ce don fait aquelques-uns, si- 
non un vol fait a plusieurs autres? Quel est 
l'objet de ce que vous appelez vos loix nou- 
velles? De vous donner mon argent pour 
vous faire payer mon propre bien; de me 
ruiner pour vous enrichir? 

It faut entendre ces pensèes du moraliste 
et du sauveur de ae „dans sa propre 
langue. 

O virum magnum dignum, qui in nostrd 
 7epublicd natus esset! sic par est agere 
cum ciuibus : non (ut bis jam vidimus ) 
hastam in foro ponere (, et bona civium 
oct subjicere prœconis. At ille Grœcus 
{id quod fuit sapientis et preestantiis viri) 
ommibus consulendum putanit ; eaque. est 
Summa ratio et sapientia boni cibis, com- 
oda civium non diveitlere ati“ omnes 


(*) Elever la pique dans un marché; c toit une des 
forwalites des enchores publiques, 


(WF 
cquitate eddem continere. Habitent gratis 
in alieno! quid ita ? ut quum ego emerim, 
edificarim , tuear , imnendam , tumeinvito 
fruare meo ! Quid est aliud; aliis sua eri- 
pere, aliis dare alicena? Tabulœ vero nod 
quid habent argumentt , nisi ut emas mea 
yecunid fundum; eun tu habeas, ego non 
habeam pecuniam? Voyez les Offices de 


Ciceron. Livre second, chap. 8. paragraphe 


27 et suivant. Ibid. chap. 23. paragraphe 81 
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Sur ces pensees de Ciceron, 


Remarquez bien, lecteurs, que ces prin- 


ceipes d'éëquitè furent appliqués, dun cots 


a d'anciens possesseurs de bonne-foi, et de 


Tautre à des proprietaires bannis depuis 


einquante ans; observez combien ce Japs 
d'un temps si long donnoit de faveur a la 
cause des possesseurs contre celle des pre- 
miers propriètaires; voyez ensuite avec 
quels eloges Ciceron parle de la conduite 
et des mesures d' Aratus. Aratus et Ciceron 
ne vont point chercher de subterfuges et 


de pretextes dans les opinions politiques; 
ils ne disent point, qu'apres tout, ces an- 


ciens possesseurs Gtoient coupables, puis- 
qu'ils avoient embrassé le parti contraire a 
la vraie liberté; ils savent trop que, dans 


les dissentions civiles, chacun s'enivre 


de son opinion et s'égare à sa manière; 
que dans ces momens terribles de fermen- 
tation intestine et générale, les idées du 


(9x) 

juste et de Pinjuste arrachces „pour ainsi 
dire, de leurs anciens fondemens, flottent 
long-temps entre la vietoire et la defaite. 
Aussi, que font, qu pensent ces deux 
grands hommes? Lahsant les passions et 
les opinions toujours mobiles, ils s'attachent 
uniquement a Fidee de la justice univer- 
selle, in variable; et quand Pagitation civile a 


Fi CCS8E , c'est a ce point hxe qu'ils rappellent, 


comme à un signal commun, tous les esprits 
ou plutot tous les cœurs. 

Apres cela, decidez de ce que la postérité 
pourra dire des législateurs qui refuseroient 
d'appliquer ces principes sacres d'equite , a 
des proprietaires fugitils depuis trois ou 
quatre ans seulement, et a des possesseurs 


de quatre jours, qui auront achete ces biens 


ctrangers malgré le eri de leur conscience, 
malgrè celui des veritables maitres. 


Lecteur honnéte! j'entends bien ce que 


vous dites au fond du cœur, mais ce n'est 
point assez; il faut le publier; il faut le faire 
entendre aux autres. Il ne suffit pas pour les 
hommes que la justice soit sentie, ni meme 
qu'elle parle; il est nEcessaire qu'elle crie : 
tel est le malheur de Pequite, que la moitié 
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des hommes est muette pour elle, et tonf 
le reste est sourd. Chose bien fatale! if 
ne faut qu'un mot, un geste pour impri- 
mer le mouvement le plus violent à la ca- 
lomnie, a Piniquité; elles tournent aussi ra- 
pidement que ce globe, tandis que des an- 
nees entières suffisent a peine pour faire 
passer la justice, du fond des cœurs où la 
nature meme la place, jusqu'a la bouche 
et aux oreilles des hommes. En un mot, il est 
facile a chacun de reconnoitre la justiee, mais 
il est difficile de Vavouer, et plus difficile 
encore de la faire avouer aux autres. 
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